
N° 4860 - 94• AN NÉE 25 AVRIL 1936 

,, 

LE SANGLANT ANNIVERSAIRE DE LA RÉPUBLIQUE ESPAGNOLE A MADRID 
Des éclatementa de pétards (dont on voit la fumée) ont affolil certa lns chevaux des gardes : 

au cours de la panique qui s'ensuivit dans la foule environnante. des coups de feu furent tirés. faisant plusieurs victim es. 

Phot. K•yatone. - Voir- l'•rl.icl • et lea eutrn photogrephies pag•• 478 et 479, 

AVEC CE NUMÉRO L 'ABONNEMENT N t COMPREND LA P ET ITE ILLUS T RA T ION " CONTENANT 

UN NOUVEAU ROMAN 
« PLEINE EAU », par GASTON RAGEOT 

(En deux parties . - l.) 

13, RUE SAINT-GEORGES. PARIS C9'> 
Vo lr au verso les tarifa d'abonnement. 



Nº 4860 - 94• Année 

T"'phone : Trudaine 82·54. 

4 1 ig nea , le •u ite 
groupées eous ce numér-o. 

L'ILLUSTRATION 
..JOURNAL HEBDOMADAIRE UNIVERSEL 

13, Rue Saint-Georges. PARIS 
Le dl"'oit de r-eproduction des desa ine, dea gravures et du texté de ce numéro eat réservé oour tou • paya. 

TARIF DES ABONNEMENTS 

25 Avril 1936 

Adresse Télégraphique : 
lllustration - 22 Paris. 

R. C. : 135013 (Seine). 

Depuis le 1" novembre 1932, "L'ILLUSTRATION" a réduit ses tarits. Elle met, désormais, a la disposition de ses abonnés et 
lecteurs trois catégories d'abonnements. 

L'abonnement nº 1, qui ne présente aucun changement par rapport a l'anc ien abonnement unique, se compase des 52 numéros 
annuels, dont 3 spéciaux, et des fascicules de " La Petite lllustration '' joints a chacun des numéros d'actualités. 

L'abonnement nº 2 comprend les 52 numéros annuels, dont les 3 spéciaux, sans la collection de "La Petite lllustration ". 

L'abonnement nº 3 est formé seulement des numéros d'actualités, au nombre de 49, a l'exclusion des 3 numéros spéciaux 
annuels et de " La Petite lllustration" ; en outre, il n'est pas accepté pour 3 mois. 

FRANCE ET COLONIES FRANQAISES 

ABONNEMENT Nº ABONNEMENT Nº 2 ABONNEMENT N• 3 

Un an 185 francs. 160 francs. 130 francs. 
6 mois 95 francs. 85 francs. 68 francs. 
3 mois 50 francs. 44 francs. (Supprimé.) 

Deux ans. 350 francs. 300 francs. 250 francs. 

ÉTRANGER: 

1 - PAYS EXIGEANT DES JOURNAUX LE PLEIN TARIF D'AFFRANCHISSEMENT Cc'est-a-dire tous les pays noncomprisdans les tableaux quisuivent) 

Un an. 
6 mois 
3 mois 

ABONNEMENT Nº 

376 francs. 
194 francs. 
99 francs. 

ABONNEMENT Nº 

321 francs. 
165 francs. 
84 francs. 

2 ABONNEMENT Nº 3 

275 francs. 
142 francs. 
(Supprimé.) 

11. - PA YS ACCORDANT AUX JOURNAUX UNE RÉDUCTION D'AFFRANCHISSEMENT DE 50 0 10 

AFRIQUE DU SUD (Union), ALBANIE. ALLEMAGNE, ARGENTINE, AUTRICHE, BRÉSIL, BULGARIE , CANADA, COLOMBIE, CONGO BELGE, CUBA, DANTZIG, ÉGYPTE, 
ESTHON IE , ÉTHIOP IE , FINLANDE, GRÉCE, GUYANE HOLLANDAISE. HEDJAZ, HOLLANDE, HONGRIE. IRAK, IRAN, LETTONIE , LIBÉRIA, LITHUANIE. MEXIQUE, 

COLONIES PORTUGAISES. RO UM ANIE. TCHÉCOSLOVAQUIE . TERRE·NEUVE. TURQUIE . U. R. S. S .. URUGUA Y, ÉTAT DU VATICAN. VENEZUELA. YOUGOSLAVIE 

Un an. 
6 mois 
3 mois 

ABONNEMENT Nº ABONNEMENT Nº 2 ABONNEMENT Nº 3 

281 francs. 241 francs. 203 francs. 
145 francs. 
74 francs. 

124 francs. 
63 francs. 

105 francs. 
(Supprimé.) 

111. PAYS ACCORDANT AUX JOURNAUX UNE RÉPUCTION D'AFFRANCHISSEMENT SUPÉRIEURE A 50 010 

CHILI. COSTA RICA, RÉPUBLIQUE DOMINICAINE . ÉQUATEUR. GUATEMALA, HAITI. HONDURAS, NICARAGUA. PANAMA, PARAGUAY. SALVADOR 

Un an. 
6 mois 
3 mo is 

ABONNEMENT Nº 

260 francs. 
134 francs. 
68 francs. 

ABONNEMENT Nº 2 

225 francs. 
11 6 francs. 
59 francs. 

ABONNEMENT Nº 3 

186 francs. 
96 francs. 

(Supprimé.) 

Avis important. - Tous les prix ci -dessus sont acceptés au cours du change dans la monna ie du pays du souscripteur ou toute autre monnaie étrangere pourvu qu'elle soit négociable. 

IV. PAYS LIMITROPHES OU DANS LESQUELS "L'ILLUSTRATION" POSSEDE UNE ORGANISATION SPÉCIALE 

ABONNEMENT N° 1 1 ABONNEMENT N• 2 ABONNEMENT N° 3 ABONNEMENT N° 1 ABONNEMENT N' 2 ABONNEMENT N• J 

MONNAIE 

UN AN l s Mo1s ~~s UN AN s Mo1s 13 Mo1s UN AN 16 Mo1.:_ 

175 1 89 D 280 1 1 « • 

PAYS PAYS MONNAIE 
UN AN 6 MOIS J 3 MOIS 

~~I~ 
UNAN 16 MOIS 13 MOIS UN AN 6 MOIS 

------- --- ---
Belgique ........... . Fr. belges 396 • 203.60 103.60 340 • Principauté de 

98 • 51 •• 126 • 
250 • 128 66 » 
55 » 28.50 14.50 

160 • 86 • « • 130 • 68 • 
84 • « • 23 • 71 • 37 • 

215 • 110 • 56 • 178 • 92 • 
48 • 24.75 13 • 40 • 20.60 

Espagne, Can aries 
et Maroc espag ... Pesetas .. 110 • 67 • 29 • 95 • 

ltalie et coloniea ital. Ltre ...... 236 • 122 • 62 • 2oi • 
Luxembourg ....... . Fr . luxemb. 335 D 172 • 88 • 289 • 

49 • 25 1 79 1 41 • 
104 • 53 1 171 1 88 1 

149 , 76 » 240 • 124 • 

Monaco ... .. . .. .. . . Fr . franc¡:. 
Pologne (1) • ......... Zlotys ... 
Portugal ............ Fr. lran9 
Suisse (1) . . . . ..•... . . Fr. suisses 

( 1) En Pologne et en Sui••• les reglement:¡ p•uvent etre e xec u t9s par chec¡ u e postat polone•s e t ch9c¡ue postal s u1sse r espect,vement aux comptes P. K.O. Varsov•e Nr 14.390, pour le Pologne , et JVB 557, Les Brenets. pour la Suisse 

Tous les abonneménts partent du 1" de chaque mois. - Les demandes de renouvellement doivent etre accompagnées d'une bande. Les demandes de changement d'adresse 
doivent etre accompagnées d'une bande et de la somme de U N franc en timbres-poste . Régle~nt par mandats, chéques postaux Ccompte 2101. Paris) ou cheques a l'ordre de " L 'l llustration " 

ÉRUDITIO!< ! 
- Je voudrais acheter un 

livre dont j'ai entend u parler. 
Qa t,raite des élections ... 

- Quel titre? 
- L'Introduct·ion a l"aris 

des votes. 

ETATS-UNlS. - Entered as second class matter ,.January 27 190~. at the Post-Office, at New York, N. Y. under Act of Marc h 3, 1879. 

LA SEMAINE CAMIQUE, par Cami. Voir la suile de la " Sema ine Cam ique " 
page V l des Annonces. 

T. S. F. 
- Je vais capter un autre 

poste. Ce conférencier est mo­
notone. il répete tout le 
temps la méme chose ! 

- Oui. c'est un radioteur ! 

RÉPÉTITION 
L'AUTEUR. - Maintenant 

le comte de Foix doit chanter 
accompagné par les chc:eur~. 

LE METTEUR EN SCE!<E. -
J'ai une idée originale : je 
place le Foix a gauche et le 
chc:eur a droite ! 

([ (l ii' G,1 ~) 11 CV" 
____ -_-.:: . ---

AU VTLLAGE 
Alors, Simplice, t' as voté 

pour ce N estor Blanc? 
- Ben oui. Comme j'savions 

point écrire, c'était plus facile, 
j'ai eu qu'a mettre un bulletin 
blanc ! 

UN BLAGUEUR 
C'est l'pere Harpagon. 

Y mettra surement son bul­
letin pour vous. 

- Vous croyez? 
- Dame ! y met tout a 

gauche ! 
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UNE LIGNE 
SOUPLE ET 
CORRECTE 

"T l' · ?'' u azmes •... 
Série inédite de Gaines et 
Ceintures en TULLE "M",élastique 
deu x sens, nouveau procédé de 
tissage en "M", réalisant un Tulle 
extra -mince, extra-Jo lid e et ri­
goureusement INDEFORMABLE. 
Deva nt en Batiste et Satin. 
Coupe "Grand Corset ier" 

" T l' · :> " u azmes . . .. 
se fait en 3 Modeles : 

"Un peu ", Ceinturette . 49 frs 
"Beaucoup ", Ceinture. 90 frs 
" Passionnément " 

Ga ine-Combin~ison : 
Tulle un1. . . . . . . . 190 frs 
Tulle-Dentelle" Les Margue: 

riles" . • . • • • . . 230 frs 

" n . -· - - - ~ -- - - ~ ,, r <ZJ'./[,,07Zf¿e,,¡r~u.. ••• 

RIE: 
LA GRANDE MAISON DU CORSET ET DE LA CEINTURE 

134, Faubourg-Saint-Martin et 11, rue Tronchet, PARIS 
LYON: 31, rue Thomassin. MARSEILLE: 45, rue Vacon. BORDEAUX : 49, rue Porte-Dijeaux. TOULOUSE : 69, rue d'Alsace-Lorraine. 
LILLE: 63, rue Nationale. NICE: 12, avenue Félix-Faure. NANTES: 8, rue Crébillon. ALGER·: 60, rue· t lsly. 
SAINT-ÉTIENNE: 1, place Gambetta. LE HAVRE: 141, ruede Paris. 
LE MANS : 22, rue des Minimes. MONTPELLIER : 29, rue de lá Loge. 
NIMES : 1, bou levard Alphonse-Daudet. ANGERS : 7, rue d'Alsace. 
CAEN: 41, rue Saint-Jean. CALAIS: 33, rue Royale. 
ALES : 26, rue Saint-Vincent. BELFORT : 53, faubourg de France. 
DOUAI : 30, rue de Bellain. , ROANNE : 68, rue du Lycée. 

TOULON: 33, rue d'Alger. STRASBOURG : 27, rue du Vieux-
DIJON : 30, rue de la Liberté. Marché-aux-Vins. 
BÉZIERS : 48, rue Fran~aise. CLERMONT-FD: 20, r. du 11-Novembre. 

GRENOBLE: 2, rue Saint-J acques. 
AVIGNON : 24, rue Vieux-Sextier. PERPIGNAN : 10, rue des 3-Journées. 
ANGOULÉME : 17, rue des Postes. VALENCIENNES : 20, rue Saint-Géry. 
BOULOGNE-SUR-MER : 6, rue Thiers. DUNKERQUE : 40, rue Alexandre-III. 

CHERBOURG i 40, rue Albert-Mahieu. ARRAS : 20, rue Saint-Aubert. TARBES: 27, rue du Maréchal-Foch. --------------------------------------------------
NARBONNE : 2. pi. de I'H&tel-de-Ville. BRIVE : 3, rue Gambetta. CHALON-SUR-SAONE : 2, pi. de Beaune. CASABLANCA : 17, boul. de la Gare. 

BRUXELLES : 70, rue du Midi. GENE VE : 1, rue de la T our-de-l'Ile. 

NOUVELLES SUCCURSALES 
NANCY 7, rue Saint-Georges. - ROUEN 21, rue de la Grosse-Horloge. - MAUBEUGE : 44, rue de Mons. - CANNES 67, rue d'Antibes. 

1 
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BYRQ~ ! EN VOILA UN,MON5ÍEUD,QUi EST TOUJOLJQ$ ÉLU ... ET AU PREMiER TOUQ! 

¡I 
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La puissance de voire moieur ne sera uiilisée avec le maximum de profü que si elle se développe 
progressivemeni ei . sans ó:-coups. 

Un effort brutal est une perte d'énergie. 
- Employez un super-carburani qui ne fera pas cliqueier votre moieur ei lui permeiira des reprises brillantes. 

Les frottements inutiles s'opposenl au développement de la puissance. 
- Employez une super-huile qui réduira au minimum ces résisiances ei qui conservera ó: ious les 
régimes ses propriéiés lubrifianies. 

le supei· cai·bu.1.-ant 
- ·, -. 

, 

F.36-52 

1* 
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d'apres AJ:J.CASSAN DRE 

DUBO 

DUBON 

·, 

1 
1 

\YIN TONIQUE 
U QUINQUINA 

Voila 100.ans 
que les médecins 

attendaienf un café 

-totalemep.t 
in off ensif ... 

Le café· Sanka 
· com:ble enfin leurs v<:eu~ '.) 

Le café Sanka est 
débarrassé de sa caféine,. 

mais ~on arome exq~is 
reste 1ntact. 

II flatte le gout 
en ménageant le CC2UJ' • . 

Le café Sanka stimule 
san~ énerver. 

· II vivifie l' esprit 
sans troubler le sommeil. 

Le café Sanka allie la finesse 
a la force de I' arome. 

11 est la joie des malades 

) 

et la Providence des bien-portants. 

·· ~scafé . 
~· e/ ~--

AarlA caJ/?éin.Jb 
· Café SANKA décaféiné · 11,40 la boite-vacuum de 200 gr. 
·SANKA-BRASIL décaféiné ~ 8,75 la.boite-vacuum de 200gr. 
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Pour iJtre fú:é su l .. 
d'adaptatior, d A4 r es Possib,tl(e,¡ 

u iYLOtztao-e 20 , l'floteur de·- d e . a Votre 
' ,,1,an ez ren . . 

(par lettre ºªP ,, , Setgne1nen1s S 
- ar tetephon ,J , S . PéciaJ "A.,, S 1 e, a erv,ce (

T,,,, h ' o e,t, Neuitty.sur-Seine eten one . A,,,- zz 
,- . • • "(Qz O[ 63 • 7]). 

ONCES - , V ANN 

' -: 

- -· ~--...-.._ 
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DÉLICAT ! PERPLEXITÉ 

L ' ILLUSTRATION 

L YON est une des plus grandes 
et des plus belles villes d'Europe 

hebdomadaire illustré 
est la plus importante revue de Province 

ACTUALITÉS - THÉATRE • MODE - LITTÉ.RATURE 

AUTOMOBILISME.·.T. S._F. • ARTS • .HUMOUR 

3, QUA/ G~N/tRAl.-SARRAll. l '-''-'"º"' 53·31 

L YON TIILll~H' ~~::: ::::: 

G. BERTHILLIIER. Dllt/CaT•Ulf 

•NVOI FRANCO O'UN NUMÉRO SPÉCIMl!N CONTRI! 

1 FR. l!H TIMBRl!S•POSTE 

LA SEMAINE CAMIQUE, par Cami. 

FORTE SANTÉ ! É GALITÉ 

25 AVRIL 1986 

La Reliure chez SOi 
Chacun peut TOUT RELIER soi­

meme : Livres, Revues, Journaux, avec 
la RELIEUSE MÉREDIEU. 

Fourn itures générales pou r la reliure. 
Notice illustrée franco contre 1 /ranc. 

FOUGERE & LAURENT, Angouleme. 

.Mesdames .... 
Votre chevelure est un lré:sor que vous n e 
devez. confier qu'a un coiffeur sérleux. 
fUYl!.Z LES PRIX RIDICULl!.Ml!.NT BAS. 
choisissez un vrai professíonnel. Celui -l a 
vous fera payer UN PRJX RAISONNABLE. 
Vous ne le regretterez. pas. cAr il vous 

fera une 

lndéfrisable Gaston 
aivec les véritables produ its 

Exemple : 250 livres 
format roman sont faci lement rangés 
dans notre rayonnave en tube nº 1320. 

dont le prix nºestque de 238 fr. 
3 2 Modéles to u tes tallles pour 
bibliotheques, classement, laboratoires, etc. 

DEMANDEZ NOTICE Nº 25. 

LERAT 23.R.desArchives 
, PARIS Tel. : Arcli ives 32-08 ¡ 

DÉDUCTION 
C'est t res embarrassant ! Pas la peine de craner ! Vous etes malade? 

Oui, j'ai l'estomac fra­
gile ... Alors tous ces « ballot­
tages », <;a me tourne le cceur ! ... 

Pour qui vais-je voter, pour 
l'idiot ou pour le crétin? ... 

Dans le temps il était 
d'extréme droite. A présent 
le voila d 'extréme gauche ! 

- Oui, il a passé sa vie 
a toutes extrémités ! 

Ton bulletin de vote y vaut 
pas plus que l'mien ! ... 

- Et dire qu'il y a des 
gens qui votent pas ! 

- ()a peut étre que des 
buveurs d 'eau ! 

Contre le manque d' appétit 
Les Kellogg's Corn Flakes réveillent 

en un clin d'ceil l'appétit endormi. lla 
sont si délicieux et croustillants 
qu'il est impossible de résister a leur 
aaveur ! Servez-en souvent. Ils sont 
nourrissants et faciles 8 digérer ! Inu• 
tite de les cuire : ajoutez simplement 
du lait frais ou de la creme. Touiours 
aussi frais que s'ils sortaient du four 
gr.ice a leur paquetage hermétique en 
papier huilé. En vente dana toutes les 
bonnes épiceries. '" 

-~ 

TOUS OISE"'UX DE C"'GE 
Maison spécialisée. Fond ée en 1921 

Vente en confiance • Expédition partout - Tarif grat. 
P. GROS. oiselier-naturaliste 

GIVORS-BANS (Rhóne), - T éléphone 127 

~AbMY 
Le cognac des connaisseurs 
E TABLIS FROMY,ROGÉE&C~ 

1815 COGNAC 

G.H WICKHAM 
MA I S ON f"ONOl:E EN 1!14 

15, RUE DE LA BANOUE- PARt5. 2'A' 

POSTE AERIENNE 
•P--o-s_t_é_s_e_n-fi_n_d_e_m_a_t_i_n_é_e_d_a_n_s-to_u_t_e_s .. 

les villes desservies, les lettres et 
autres objels admis au transport, sont 
dislribués au milieu de l'aprés-midi, 

comme des télégrammes. 

~SERVICES QUOTIDIENS 

D I JO N CB~n!~ LºPY. !a~i~ 
Cr~atio• de H:DUTHU'' 

Maitre .. Chocolatier 
Bolte d'origine 500 grammes, franco 26 fr. contre manda!. 

Je\CIPcCI t=' 
CRfATEUR DE LACfL!BA! ONDULATION t~ ~ 
PLAQUE LES CHEVEUX ~ , 

SANS LES G~AISSE~ ) ' fo.....te,che,tou>leso,;/!ew,et~del""fume,;, ~ 
Gros: P~LL~QAY.11 . rue deo Beaux - Art>.PARIS. t,lll_ 

La Gde CHARTREUSE 
6 V O I R O N (lsére) 

OFFRE pour 5 Froncs 
2 flacon1 de 

CH AR T RE-USE (la une-Verte) 

P ro f i tez de cene oftre 
uniqu,e pour goüter la véritoble 
liqueur des Pitres ChortreuX. 

}olgnez aux. 5 Ju cette annonce avec 
· nom du Journal, ajoutez 0.75.,; v.s d~sir. env . re,om. 
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PHOTO COULEUR& &CA'iONI 
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SAVOIR 

* Blonde hál~~ 
'*' Brune hálée 

L'ILLUSTRATION 

CHOISIR 
, . • • t~ut l'art du maquillage est la. Chaque femme possede une 

fraicheur nalurelle ; a celles qui se plaignent d'avoir un teint 
hrouillé, saos éclat, 'Richard Hudnut offre un moyen infaillible 
pour -mellre en valeur toute la beauté innéé de l'épidParme :. 
la 'Poudre Gemey. 

Cette poudre est traitée d'apres une nouvclle techniquc 
synthoéhrome qui permet de réaliser la synthese parfaite de 
tous les coloris qui composent la carnation féminine. lis sont 
" invisib.lement " mélangés, mais rendent cependant au teint 
h~s reflets:f la luminosité qu'il scmblait avoir ·perdus. 

8 Colorís, ·pªrmi lesquels vous trouverez sñrement le votre: 
celui qui rehaussera la matité de votrc teint de brune, ou 
celui qui rcndra plus ·délicate cncore la . transparcnce fragile 
de votre carnation de blonde. 

-* Na_turelle 

* Ocre ros~e 

* Rachel Ardente 

* Péche 
* Rachel 
* Bronzée 

7 LA- V AN-ISffING · CREAM (creme · de · jour) Gemey est tout spécialement recommandée comme hase 
dé maquillage' pour 1~ Poudre Geíney. Elle' protege l'épiderme et lui donne un teint merveilleux. 

-ernev 
RICHARD .HUDNUT, 20, RUE DE LA PAIX PAR IS 

NEW YORI< 

ES S A Y E·z GE ME Y. Si vous etes sceptique, demaudez a votre 

fouruisseur notre é~bantillounage de nuanees GR A TUI T. A défaut 

ÉCRIVEZ A RICHARD HUDNUT, 20, RUE · DE LA PAIX, PARIS 

en vous reeommandant de l ' IUustration et eet échantHlonnage 

de nuances vous sera adressé g1aeieusement par retour du courrier. 

ANNONCES - IX 

·· FAITES 
DE: VOTRE MAQUILLAGE 

1 

UNE <EUVRE D'ART 

Un des secrets de la gloire des 
chefs-d'reuvre que nous avons pu 
contempler récemment aux exposi­
tions d'Art italien et d'Art fl.amand 
réside en partie dans la maitrise 
avec laquelle ces grands maitres ont 
su traiter et mettre en valeur toute 
la beauté naturelle de la carnation 
féminine. 

En les contemplant, nous restons 
reveurs devant le nombre de coloris 
que l'artiste a du utiliser, avec beau­
coup de finesse, pour rendre fidele­
ment l'exquise fraicheur de la vie. 
11 a été prouvé depuis, et bien que 
cela paraisse a peine croyable, que 
la carnation féminine est la synthese 
d'une infinité de couleurs invisible­
ment mélangées par la natµre en une 
chaude tonalité ou une délicate 
transparence. 

C' est un indice précieux donné 
a la femme moderne. Pour en t irer 
intelligemment partí, il faut tout 
d'abord examiner soigneusement son 
visage, essayer de découvrir ce soupc;ion 
de bleu. qui intensifie la luminosité 
et la transparence d'un teint de blonde, 
ou cette impalpable trace de vert 
qui donne a une brune cette déli­
cieuse matité dorée. 

Tout le probleme est done de 
trouver le moyen infaillible de mettre 
en valéur les richei,ses de la palette 
naturelle. La solution vous est offerte 
par Richard Hudnut qui, apres de 
longues années d' étude dans ses 
laboratoires, a réalisé le mélange idéal 
qui donne a la Poudre Gemey des 
teintes « vivantes ». 

Les huit colorís de la Poudre Gemey 
ont fait l'objet d'une étude tres 
sérieus~ et ont été ruis au point apres 
de longues recherches et des expé-. 
riences concluantes. 

Ces coloris sont la synthese par­
faite des huit teintes fondamentáles 
de la carnation féminine . L'une d'elles 
correspond exactement a· votre teint 
particulier - vous la trouverez aisé­
ment en demandant l'échantillonnage 
gratuit qui vous est offert dans 
l'annonce ci-contr¡i. 

Songez que depuis des mois, des 
années peut-etre, vous masquez invo­
lontairement, par une poudre au 
colorís non approprié, tou.te la beauU 
naturelle de votre épiderme, au lieu 
de la cultiver jalousement comme lt 
plus précieux de vos charmes. 
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occcocccaac a ccacccacoacc 

ca165e aur-onome d'amor,issemenr 

-* : -

Si . vous avez des varices. . . si vous 
eles une future Maman . . . si vous 
craignez l'embonpoint. .. si vous sou, 
haitez une "ligne" parfaile ... . porlez le 

• ' bas élastique V eriex, en filés Lasiex. 
Le V eriex (soie ou colon)° est un bas 
merveilleux, guérisseur el embellisseur 
o la fois , invisible sous le ba~ de 

ville. Essayez-le. 

* ' 

25 AVRIL 1936 
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POUR L'ÉTÉ 

L_E GANT NEYRET 
EN SOIE NATURELLE 

"D:ULCI" 

L'ILLUS'J,'RATION 

LA LIGNE PURE DES STYLITES S'HAR M ON ISE 
HEUREUS EME NT AVEC TOUS INTÉRIEURS 

MODERNES OU DE STYLES 

PRIX DE 84 FRANCS A f 15 FRANCS 

',J_AZ ·· . O DÉL ES COURANTS A PARTIR DE 33 FRANCS' 
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PROFITEZ DE 1EUR EXPÉRIENCE 
&wt. t'eaufe' Áeul & WPte 

Qu01 de plus chargé que la journée d' une star 

de cinéma; vie étrange ou se melent la 

Beáüté;-· -l'Art et le Métier.. . Q ue de soms 

cependant les grandes artistes prennent de cette 

beauté qui assure leur'triomphe. S i vous vou lez etre 

a leur image, suivez ces quelques conseils : 

- ' 'OLIS VEl\lEZ DE VOUS 

LEVEn. L es sécrétions noctur­

nes ont légerement di laté le, 

pores de votre peau et vous 

fa ites votre toilette pour él i­

miner toutes les impuretés. 

Mais le contact de l'eau néces-

. site, immédi atement apres, un 

assouplissement de l'épiderme qui évitera la forma­

tion des rides. 

Prenez un peu de creme MALACÉINÉ, éten­

dez-la sur votre visage avec un léger mouvement de 

massage; laissez un court momen t pénétrer la creme 

dans les pores, puis appliquez la poudre et le .fard. 

l\k-/ - L'HEURE DU DÉ.JEUl\lER 

~ 1 

'/' EST AltltlVÉE.· C' est )a treve 

~ -~ a~res l~s occup~tions matinales, 
~,. . · c est I heure ou vous retrou-,,~ ! ~ei votre f amille ou vos amis, 

/ c' est l'instant, enfin, ou vous 

~ /) tenez plus encere a votre 

beauté. U n bon conseil : repo­

sez-vous d'abord quelques minutes, la fatigue de 

votre visage disparaitra d ' elle-meme. Passez ensuite, 

apres les avoir essuyés avec un peu d'ouate ou 

un' !in.ge fin; tres peu de creme sur le nez et la 

pointe de votre menten, particulierement attaqués 

par l'air et ou Ja poudre doi t avoir un soutien pour 

tenir toute r apres-midi. Enfin, avivez votre teint 

et re~dez-lui ;;i"'araíitl'p:r ';;¡1e_ touche de fard et ~....... .... 

un léger nuage , de poudre. 

DÉ.JA 8 HEUltES ou so1R. Vous allez sortir 
pour un diner ou pour le théatre, ou bien, au con­
traire, vous attendez des amis. 

Vous etes inquiete. Vous pensez a ces femmes sur 
la jeunesse desquelles la vie semble n'avoir pas de 
prise. Comment font-elles ? Possedent-elles un 
secret : traitement de beauté spécial ou produit mi­
raculeux ? Eh bien, non ! Ces 
artistes que vous admirez, ces 
femmes qui tiennent la vedette 
des Magazines n'ont pas de 
secret spécial : Elles souffrent, 
comme vous, de la fatigue de 
l'apres-midi, mais, vant de 
sortir, elles savent, en quelque 
sorte, "faire peau neuve". Sans 
chercher a faire des "raccords", elles se démaquille~t 
franchement afin el' enlever les impuretés de la jour~ 
née. F aites comme elles : Passez sur le visage, le ' 
cou, les épaules et les mains un peil de cette creme 
MALACÉINE dont les plus éminents spécialistes 
ont reconnu les qualités tonifiantes et embellissantes. 

UNIQUEMENT DE MALACEINE 
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UN 
IHOM·MB. 
l - ' . . . 
i HBllRE:l/i 

Pour lui chaque journee commence 
sous le signe de la bonne humeur. 
Jamais. un savon, ni meme une creme , 
de savon n'ont aussi bien "aidé son ra­
soir". C' !:lSt au Cold Cream, que le savon 
pour la barbe Gibbs doit ses remar­
quables qualités · de douceur et d' onc­
tuosité. C'est l'action meme du Cold , 
Cream sur le poi! qui facilite le passage 
du rasoir et donne au visage l'impres­
sion d'etre net .et rasé de pres . 

. ' 

ta.Jet: 
ttU rlat;;J.Ít: 

.... 
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Lou1s BASCHET, Codirecteur. RENÉ BASCHET,' Directeur. GAsTON SORBETS, Rédacteur en chef. 

UNEl GRANDE PARADE MILITAIRE A BERLIN, LE 20 AVRIL 

A I' occasion du 47• anniversaire d' Adolf Hitler, les tanks légers de la 2• division motorisée défilent dans le Tiergarten. 
apres les divisions d'infanterie et les détachements d'artillerie, de marins, d'aviateurs. 

,. 
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Distribution des partis politiques par circonscriptions a la veille des élections du 26 avril 1936. 

LA FRANCE ÉLECTORALE 

Les élections législatives ont lieu les dimanches 
26 avril et 3 mai. La carte ci-dessus permettra, 
lorsque le.urs résultats seront connus, d'apprécier 
les modifications survenues dans la physionomie 
politique du pays. Cette carte représente la dis­
tribution des partís par circonscriptions, telle 
qu'elle existait en ce début de I'année 1936 sur 
!'ensemble du territoire frangais, de l' Algérie et 
des colonies. D'une fagon apprdximative, tout au 
moins. En effet, dans la Chambre dont les pou­
voirs expirent le 30 avril, on ne comptait pas 
moins de vingt groupes différents qui, de la droite 
a la gauche, s'inscrivaient sous les rubriques sui­
vantes : 10 indépendants de droite ; 14 membres 
du groupe républicain et social ; 5 de l'Action 
économique, sociale et paysanne ; 43 de la Fédé­
ration républicaine ; 32 du Centre républicain ; 
33 républicains de gauche ; 13 démocrates popu­
laires ; 7 républicains du centre ; 26 indépendants 
de gauche ; 46 membres de la Gauche radicale ; 
154 radicaux et radicaux-socialistes ; 16 membres 
de la Gauche indépendante ; 39 de l'Union socia­
füte et républicaine ; 5 républicains-socialistes ; 
3 socialistes frangais ; 5 socialistes de France ; 
9.'i socialistes S. F. I. O. ; 10 membres de l'Unité 
ouvriere ; 10 communistes, et 47 isolés. Cette 
diversité est telle qu'il était impossible, pour la 
clarté de la figuration. d'attribuer a chacun de ces 

groupes un signe particulier. Aussi bien sont-ce 
des groupes et non pas des partís. On peut, a la 
rigueur, donner ce nom aux communistes, aux 
socialistes S. F. I. O., et meme aux radicaux-socia­
listes, bien que ceux-ci soient loin d'observer tou­
j ours dans leurs votes une stricte discipline. Mais 
les autres groupes, surtout ceux du centre et de 
la droite, sont déterminés plutot par des ques­
tions de personnes que par des divergences doc­
trinaires. Ils constituent des étiquettes dissem­
blables a l'intérieur de partis beaucoup plus 
larges. 

C'est pourquoi on n'a fait état, ici, que de six 
indications. On a réuni dans la meme catégorie 
-· laissée en blanc sur la carte - les indépendants 
de droite , le groupe républicain et social, l'Action 
économique, sociale et paysanne, la Fédération 
républicaine et le Centre républicain . Une autre 
figuration - en grisé léger - est attribuée aux 
républicains de gauche, aux démocrates popu­
laires, aux républicains du centre et aux indépen­
dants de gauche, et une autre encore - en grisé 
plus accentué - · a la Gauche radicale, dont les 
membres votent parfois avec les radicaux-socia­
listes. Ces derniers se trouvent confondus avec la 
Gauche indépendante, et les circonscriptions déte­
nues par ces deux groupes sont représentées par 
des hachures verticales. Une cinquieme catégorie 
-·- hachures horizontales - comprend les mem­
bres de l'Union socialiste et républicaine, les 

républicains-socialistes, lei, socialistes frangais et 
les socialistes de France. Enfin, un quadrillé est 
affecté aux socialistes S. F. I. O., a l'Unité ouvriere 
et aux communistes. Pour ce qui est des isolés, 
ils ont été répartis, d'une fagon forcément arbi­
traire, selon lems affinités. On peut dire, grosso 
modo, que quadrillé et hachures horizontales ou 
verticales s'appliquent en quasi-totalité au Front 
populaire tandis que les grisés et les circonscrip­
tions laissées en blanc sont le fief des paitis qui 
combattent ce Front populaire . 

Si l'on considere les grandes villes, on constate 
que la droite et la gauche - pour employer ces 
termes abrégés et relativement exacts - se les 
partagent plus ou moins également, les députés 
de droite étant ceux des quartiers « bourgeois », 
t.andis que les quartiers populaires votent pour 
la gauche. Cela est particulierement sensible a 
París, ou le bloc modéré des a.rrondissements du 
CE,ntre et de l'ouest a pour contre-partie le bloc 
de gauche des arrondissements de l'est et de la 
périphérie, sans parler de la « ceinture rouge » 
de la banli.eue. La meme particularité s'observe, 
en tenant compte des différences topographiques, 
a Lyon, a Marseille ou a Bordeaux. 

Pour ce qui est de la province frangaise, un are 
de cercle, tracé du N ord de la N ormandie a la 
Vendée, isolerait a l'ouest la plus consistante con­
tinuité de circonscriptions de « droite », sauf 
en Bretagne, a Cherbourg et a Saint-Nazaire. Les 
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modérés l'emportent encare dans le Pas-de-Calais 
e~ dans le Nord, ·maÍgré l'abondance de b popu­
lation ouvriere, dans l'Est, en Alsace; et darrs les 
régions mo:ÍJ.tagneuses du Plateau central, des 
Alpes et des Basses-Pyrénées. Par contre, dans 
tout le Súd-Ouest, c'est le radicaI-socialisme qui 
a nettement l'avantage, tandis que le socialism·e 
prévaut da.ns le Centre et da.ns le Sud-Est. 

N otre autre carte et le schéma qui la complete 
sont relatífs a lá participation électorale. La carte 
indique ce que fut le pomcentage des abstentionB 
aux élections dernieres de 1932. Il s'est inscrit 
généralement entre 10 et 20 %. II a toutefois été 
plus considérable - de 20 a 25 % - dans le 
Finistere, le Bas-Rhin, la Correze, la Creuse, 
l'Alli er, la Loire, le Rhone, la Haute-Loire,. la 
Lozere, le Gard, le Vaucluse, les Hautes-Alpes, 
les Alpes-Maritimes, l'Hérault, le 'I:arn, l'A: ·iege 
et le Gers. II a atteint 25 a 30 '% dans la Haute­
Garonne, les Bouches-du-Rhone et le Vas, ·sans 
qu'il soit possible d'en discerner la raison, et jJ 

est monté pour la Corse jusqu'a 35 a 50 %. Peut-­
étre, pour ce dernier département, peut-on l'expli­
quer par le fait qu'un grand nombre des électems 
inscrits ne résident pas d:íns l'ile et qu'ils •reclileni 
devant les frais d'un voyage pour alleT accomplir 
lem devoir civique. 

L' I LL U S T R A T I O N 

D1oá2opourcent 

2aa25 _.,_ 

~ 25~3o_,,_ 

.35á5o_,,_ · 
,, . ,. 

'.11º q860 - 473 

D'autre part, notre schéma montre quelle fu t 
la particij)ation· électorale au cours. des quinze 
législatures de la Troisieme République, en Fran;ce, 
en Algérie et dans les colonies. · Elle a subí des 
fluctuations, mais elle tend manifestemenf a 
s'accroitre. En France, c'est en 1881 · qu'elle , fut 
au niveau le plus bas, pres d'un tiers. des inscrits 
s'étant' abstenus. La proportion des abstentions a 
été pre;¡que aussi élevée aux élections de 1919, 
c'est-a:dire au lendemain de la guerre: La réadap­
tation a la víe civile n'était probablement pas 
encare tout u fait accomplie. Mais depuis 1924 
82 a 83 % des inscrits ont tóujours v:oté. Cette 
participation électorale est sénsiblement infériem e 
en Algérie, et encare plus aux colonies. Mais la 
encare elle est en voie d'augmentatior continue. 
De 1876 a 1932, les abstentionnistes 'd'Algérie sont 
tombés de moitié. Aux élections de ·1923, ils 
n'étaient que de 21,80 ·%, contre 24,12 % en 
France. II est vrai que. les troubles antisémites. 
avaient alors porté au paroxysme, dans la popu~­
lation· algérienne, l'ei<ciiatioh ·politique , Qúant .aux 
colonies, pendant les premieres ·années de· lá 
République, elles se désintéressaient presque 
completement des consultations électorales : un 
quart ou un tiers seulement des inscrits votaient. 
Aujourd'hui, ce sont les deux tiers. 

Pourcentage des abstentions aux élections de 1937. 

II est évideJ:lt que le niveau de la participation 
électorale en France n'est pai¡ comparable, paí: 

exemple, a celui de l'Allem~gne, ou ·r1 a attejnt, 
au dernier plébiscite, 99 % des inscrits. Mais les 
conáitions sont bien différentes dans 11n pays de 
libei'té et sous un régime de dictature ou l'absten­
tionnisme est considéré·, · ou presque, comme· une 
trahison et expose aú¡c pires représailles. En 
Angleterre, aux ~lections de 1935 et de 1931, les 
votants n'ont repré enté qu ·un peu plus des deux 
tiers des inscrits. Les abstentions y' sont done 
plus considérables qu'en France. II faut tenfr 
compte, toutefois, de ce qu'en · Angleterre les 
femmes votent et qu'elles s~mt généralerr: ent moins 
empressées que les hommes a venir déposer leurs 
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La participation électorale de la métropole et de la F,ance d'outre-mer 
depuis l'avenement de la Troisieme République. 

bulletins dans l'urne. Si 
\e suffrage féminin exis­
tait en France, il est pro­
baple que le pourcentage 
total des abstentionnistes 
dépasserait 17 %. 

Ce qui, en tout cas, ne 
chome pas chez nous, ce 
sont les candidats. Pour 
les 618 sieges qui sont 
a pourvoir demain, le 
ministere de l'Intéi'ieur a 
regu plus de 4.800 décla­
rations de candidatures 
contre 3.837 en 1932, 
3.763 en 1928, 2.765 en 
1924 et 2.129 en 1919. 
N ous surclassons, sur CP 

poirit, tres l a rg ement 
l'Angleterre. Mais de 
l'autre coté de la Man­
eh e to u te candidature 
doit s'accompagner d'i:me 
caution assez élevée, dont 
le montant reste acquis 
au gouvernement si le 
candiáat n'a pas obtenu 
un nombre su:ffisant de 
vo1x. Cela élimine les 
candidatures fantaisistes 
ou celles qui - étant 
simplement' de principe -
n'ont aucune chance. 

ROBERT DE DEAUPLAN. 

LES NÉGOCIATIONS INTERNATIONALES 

, Le communiqué publié a l'issue de la confé­
Tence entre locarniens tenue a Geneve le 10 avril, 
et qui a été analysé ici la semaine derniere, 
confiait a M. Eden la mission de demánder 
au g.ouvernement allemand un " certain nombre 
·d'éclaircissements. avant que fut examinée a nou­
veau la sit1:1ation internationale créée par la 
tlénonciation du traité de Locarno. Ce «, nouvei 
examen » a.· été reporté a la date du 11 mai, 
'c'est-a-dire apres les élections frangaises et lorsque 
se tiendra la prochaine session réguliere du Conseil 
de la Société des N ations. L'affaire rhénane est 
ainsi entrée dans une période d'attente. E lle a 
cédé la premiere place, sur le plan de l'actualité, 
au conflit italo-éthiopien, lequel a motivé une 
réunion spéciale du « comité des treize », 
le 16 avril. 

Cette réunion fut précédée de nombreux entre­
t.iens privés entre M. de Madariaga, président des 
« treize », le baron Aloisi, délégué italien. M. Paul­
Boncour, chef de la délégation frangaise en 
l'absence de M. Flandin qui n 'était pas retourné 
a Geneve, et les représentants éthiopiens. II 
s'agissait d'obtenir un accord de príncipe t ntre 
l'Italie et l'Ethiopie sur les conditions ou h.!S 

pourparlers de paix pourraient s'engager. L'Italie, 
on le sait, n'acceptait que des négociations directes 
auxquelles l a Société des N ations ne participerait 
pas. L'Ethiopie, au contraire, prétendait que ces 
négociations eussent lieu dans !'esprit et dans le 
cadre de Geneve, c'est-a-dire sous le controle et 
la responsabilité du Conseil. De multiples efforts 
furent dépensés pour concilier ces points de vue 
divergents. Tout au plus put-on obtenir que 
l'Italie consentit a ce que les pourparlers s'ouvris­
sent a Ouchy, en dehors mais pres de Geneve, 
et « en contact » avec le « comité des treize », 
qui pourrait y envoyer des « observateurs ». 
M . Paul-Boncour, de son coté, avait suggérf au 
baron Aloisi l'idée d'un armistice, qui contribue­
rait puissamment a rasséréner l'atmosphere. Muis 
le gouvernement de Rome repoussa cette propo­
sition. Quant a la délégation éthiopienne, quand 
elle connut la concession, a la vérité minime, faite 
par l'Italie, elle persista dans l'attitude qu'elle 
ava.it adoptée et, prenant acte du refus italien 
de « négocier da.ns le cadre de la Société des 
Nations et dans l'esprit du pacte », réclama avec 
force que ne fut pas ajournée plus longtemps 
l'application de t.outes les prescriptions de l'ar­
ticle 16 : autrement dit, que le « comité des dix-



474 - Nº 4860 

huit » fu t convoqué sans. délai pour . aviser a 
l'extension des sanct ions déja en vigueur contre 
l 'Italie depuis le 18 no'(embre. 

Telle était la situation quand -le « comité des 
treize » t int sa séance, le 16 avril, · en fin d'apres­
midi . Ce fut pdm· constater l'échec de la conci­
liation et, par suite, la fui du mandat qui avait 
été dévolu a son président. II ne lui restait plus 
qu'a rédiger un rapport et a le. transmettre au 
Conseil de la Société des N ations, pour décision. 
Procédm\e un peu surprena.nte, au premier abord, 
puisque le « comité des treize » n'est autre que le 
Conseil de la Société des Nations moins les deux 
E tats intéressés,- dont les votes, d'ailleurs, ne comp. 
tent pas. C'est done lui-meme, sous un autre . 
nom, que le comité. a saisi pour prendre connais­
sance de son: prÓpre rapport. Ainsi !'exige la 
complication juridique ' en honneur a Geneve . 

Le Conseil de la Société .des Nations, qui s'est 
réuni a son tour dans' la matinée du 20 avri l, 
avajt a opter entre deu.,'i: · solutions. L'une était 
le renforcement immédiat des sanctions, comme le 
demandait l'Etbiopie. L'autre, un nouvel ater­
moiement. M. Eden préconisait le premier parti. 
M. P aul-Boncour réussit a faire prévaloir le 
~econd. Le Conseil, apres avoir entendu les décla­
rat10m du ba-ron ,Aloisi, du délégué éthiopien et 9e 
quelques autres de ses membres, s'est done borné 
a votei· un projet de résolution regrett¡mt l'échec 
de la procéélure de conciliation et renouvelant son 
appel pacifique aux belligérante. Api:es quoi, il 
a définitivement. clos sa session ej¡traordirlaire 
ouverte a Londres le mois dernier. Un répit de trois 
semaiaés est done laissé pour !'affaire éthiopienne 
comme pour !'affaire rhénane. D'ici la les . élections 
frangaises auront eu lieu. La politique internatio­
nale !!,. jugé dppGrtun d'attendre l·eur issue. - R. L . 

UN DISCOURS RADIODIFFUSÉ DE M. SARRAUT 

M . Albert Sarraut président du Conseil, a pro­
noncé, le 15 avril, cjans. un banquet organisé par 
le syndicat des quotidiens régionaux, un discours 
raaiodiff.11sé do.nt i!. a consacré la maj eure partie 
a un exposé de la situation iliternationale. Deux 
passages de ce discours ont été pa,i·ticulierement 
remarqués : !'un est ce]ui oü le chef du gouver­
neoient . a aifirmé avec bea_ucoup de force que, 
si la France n'avait a com¡:¡ter que sur elle-rneme 
pour assm:er sa défense, elle pourrait encore avoir 
une pleine confiance, car son instrument militaire, 
son armée, sa maTine, son aviation, est actuelle­
ment a la hauteur des missions qui pounaient 
Jui etre confiées . t que rien ne sera négligé pour 
accroitre encore sa valeur, son rendement et 
ses ressources. L'autre déclaration, qui a pro- . 
voqué a l'étranger une certaine sensation, est 
celle-ci: « Faudra-t-il que des déceptions extremes, 
s'ajout::mt aux déconvenues antérieures et brisant 
enfin notre foi persévérante dans ce haut idéal 
d'organisation collective de la paix, nous détour­
nent un jour de la route de Geneve ? Devrons­
nous, en présence de l'égo1sme des uns, des 
tercriversations ou des défaillances des autres, 
ren~ncer a Fespérance d'un régime .international 
de solidarité et d'assistance, pour né . songer désor­
mais qu 'aux garanties de notre propre sauvegarde ? 
Cette question enferme un drame ·dont .ie veux 
dire bien haut que J'angoisse majeure n'est pas 
pour nous. » Ce langáge laisse ·. entendre nette­
ment que si la France n'obtenait pas, sur le pjan 
internatio~al, les satisfactions • et les apaisements 
qu'elle réclame, elle serait prete a quitter la 
Société des Nations, avec toutes les conséquences 
qui pounaient en découler. 

L'ILLUSTRATION 

LE RÉGIME D E S DÉTROITS 

De tout temps les détroits ont tenu da.ns la vie 
des peuples un role essentiel. Faisant communi­
quer les mers et les océans, ils obligent en effet 
le comrnerce international, en ternps de paix, et 
les forées navales, en temps de guerre, a emprun­
ter leurs eaux. Des question~ complexes de souve­
raineté se posent alors : droit pour l'Etat ou les 
Etats possesseur¡, des rives d'en interdire l'acces, 
droit pour les Etats étrangers, et surtout pour les 
Etats Jimitrophes d0ñt le détroit constitue l'is~e 
principale vers la roer libre, de disposer du pas-

. sage en temps de pa.ix et de guerre pour assurer 
leur ravitaillérnent ou faire face a une agression. 

Entre tous les détroits d'Europe et d'Asie, ceux 
qui séparent ces de.ux continents _ont tenu d·ans 
l'histoire, · et spécialement dans l 'histoire diplo­
ma.tique du dernier siecle, une -place prépondé­
rante. Les controverses soulevées a leur sujet sont 
devenues un· des aspects de - la « question 
d'Orient », d'autant plus grave que, sur ces 
détroits, s'élevait une cité qui avait été et pouvait 
redevenir une des grandes capitales du monde. 
Tour a tour, a.u gré .d'intérets transitoires et par­
íais sans se soucier de contradictions manifestes, 
la- diplomatie européenne j oua a vec les príncipes 
du droit international, fav.orisa~t tant6t les préro­
gatives · de l'Eta.t souverain et tantot les nécessités 
économiques et · politiques des Etats non rive­
rams. 

DU DIX· HUITIEME SIECLE 

A LA GUERRE MONDIALE DE 1914 

Tant qu'un seu] Etat domina les rives du Bos­
phore et de la rñer Noire, la question des Détroits 
était demeurée simple, car cet Etat · se réservait 
le. monopole du caootage et du commerce et 
n'admettait pas l'entrée de navires de guerre dans 
cette mer intérieure .. Telle iut la. situation depuis 
la conquete ottomane jusqu'au jour ou, · par 
l'annexion de la .Crimée, la Russie de P íen-e le 
Grand et de Catherine II devint riveraine de 
cette mer et ·y langa ses premiers vaisseaux. 

L'escadre d'Orloff; qui écrasa la flotte turque a 
Kuru Tchesmé, imposa au sultan l'óctroi du t raité 
de R utchuk Ka"inardji (1774), par Jeque] le libre 
passage était assuré aux na.vires de commerce 
russes. L'Autriche (1784), l'Angleterre (1799) , la 
France (1802) obtinrent pour elles la meme 
faveur. ' Durant les luttes de la période napo­
léonienne, l'escadre russe de la roer N oire passa 
sans opposition les Détroits pour aller conquérir 
les iles Ioniennes, mais une escadre anglaise, en 
1807, ne réussit pás sans pertes une démonstra­
tion contre Constantinople. Deux a.ns plus tard, 
par Je traité des Dardanelles de .1809, l'Angle­
terre obtenait du sultan qu'il interdit l'acces des 
Détroits aux na.vires de guerre. 

A la suite de la guerre russo-turque, la paix 
d' Andrinople (septembre 1829) confirma l'ouver­
ture des Détroits a tous les na.vires de commerce 
se rendant da.ns les ports russes ou en revenant, 
a J'exclusion des na.vires de guerre. Mais en 1833, 
grace i l'influence qu'Il exergait alors sur la Porte, 
le .gouvernement du tsar réussit a faire étendre 
ce droit a ses na.vires de guene, a l'exclusion de 
ceux des autres puissances (traité d'Hunkiar 
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Iskélessi, 8 juillet 1833). Ce privilege fut rnm­
placé, a.pres la dangereuse crise orientale qui suivit 
l::t révolte du pacha d'Egypte, par la conv-ention 
des Détroits signée a Londres en juillet 1841, en 
vertu de laquelle l'Autriche, la France, la Grande­
Bretagne, la Prusse et la Russie proclarnaient la 
ferrneture obligatoire des Détroits a toutes les 
flottes de guerre. 

Les défaites de Crimée eurent pour résultat 
d'interdire a la Russie non seulement de faire 
passer ses navires de guerre par les D étroits, mais 
meme d'en posséder en mer N oire et d'y entre­
tenir des arsenaux (traité de Paris de 1856) . La 
mer N oire fut ainsi neutralisée, aucun Etat ne 
pouvant y avoir plus de dix batiments légers. 

Profitant de la guerre franco-allemande, la 
Russie dénonga cette clause du traité de París, 
et l'Europe, réunie a Londrns, y substitua la 
convention de 1871 par laquelle était reconnu Je 
double príncipe de l'ouverture des Détroits aux 
navires de commerce et de leur fe rrneture aux 
navires de guerre de toutes les nations, avec la 
réserve que le sultan aurait la facul té d 'accorder 
le passage aux batiments de guerre de puissances 
amies ou alliées da.ns le cas oü il jugerait leur 
interv-ention nécessaire pour la sauvegarde des 
stipulations du traité de P aris. 

Le congres de Berlín, de 1878, confirma ce 
régime. Toutefois, en 1904, Jors de la guene russo­
japonaise, deux na.vires russes, le Pétersbourg et. 
le Smolensk, qui allaient combattre en Extrerne­
Orient, ayant franchi les Détroits sous pavillon 
commercial, la Grande-Bretagne éleva une vive 
protestation. Pendant les guerres balkanique et 
italo-turque, les Détroits furent minés et, pour 
quelques semaines, interdits a toute navigation. 
Des démonstrations navales eurent lieu a l'entrée 
des Dardanelles, roa.is, a la paix, la question d_es 
Détroits ne fut pas abordée. E lle n 'en préoccupait 
pas rnoins la Russie qui, a la veille de la guerre 
mondiale, cherchait le moyen diploma.tique de la 
réso·udre, conformém-ent a ses intérets et a ses 
ambitions séculaires. 

Au mois d'aoO.t 1914, deux navires de guerre 
allemands, le Goeben et le Breslau, se réfugierent 
da.ns les Détroits oü l'escadre anglaise lancée a 
leur poursuite n'osa pas pénétrer, par respect pour 
la neutralité turque. Comme le gouvernem-ent 
britannique avait saisi deux cuirassés en construc­
tion en Angleterre a.u compte de la Turquie, 
celle-ci déclara acheter, pour les remplacer, les 
deux vaisseaux allemands. Malgré la protestation 
de lem opinion publique et de leur presse, les 
Alliés s'inclinerent. Les deux vaisseaux, quelques 
mois plus tard, sous pavillon turc, allerent bom­
barder les ports russes de la roer N oire, ce qui 
provoqua l 'entrée en guerre de la Turquie aux 
c6tés des puissances centrales (29 octobre 1914) . 
Des la fin de septembre, les Détroits avaient été 
interdits a la na vigation. 

APRES LA VICTOIRE DES ALLIÉS (1918-1923) 

A la suite de leur victoire, a l 'armistice, les 
Alliés occuperent Constantinople. L'un des quatorze 
points du président Wilson, l'article 12, spécifiait 
que la liberté des Détroits devrait etre garantie. 
Leur fermeture pendant la guene avait en effet 
causé un dommag-e incalculable aux puissances 
occidentales en coupant leurs cornmunications 
avec la mer Noire, principal débouché de la 
Russie. Pour forcer le passage des Dardanelles 
avait été vainement tentée la désastreuse expédi­
tion de Gallipoli. La résistance turque n 'avait pu 
etre brisée et l'isolement de la Russie fut une des 
principales causes de l'effondrement du régime 
tsariste, de l'avenement du bolchevisme et de la 
paix séparée de Brest-Litovsk. 

Aussi la volonté d'empecher a !'avenir la fer­
meture des Détroits constituait-elle un des « buts 
de guerre » essentiels des Alliés. Ils crurent 1'avoir 
obtenu au traité de Sevres (mai 1920) , qui impo­
sait a la Turquie l 'institution d'un organisrne 
international : la commission des Détroits, ima­
ginée a l'irnitation de la co=ission du Danube 
créée en 1856 par le traité de Paris, opérant 
com~e une émanation de la Société des N ations, 
avec des pouvoirs étendus et presque souverains. 
L'Angleterre, la France et l'Italie, seules autorisées 
a conserver des forces militaires et navales perma­
nentes d~ns la zone des Détroits, devaient etre 
chargées de faire exécuter les décisions de la 
commission. 
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Mais les auteurs de ce reglement n 'avaient 
prévu ni le génie militaire de Moustapha Kemal, 
ni les talents diplomatiques d'Ismet pacha, ni la 
rivalité d'intéréts qui paralysaient toute leur poli­
tique orientale. Le traité de Sevres resta lettre 
morte et il fallut attendre le désastre de l 'offen­
sive grecque en Anatolie pour qu 'il fut remplacé 
par le traité de Lausanne du 24 juillet 1923. C'est 
]ui qui, désormais, a réglé le statut des Détroits 
par une de ses annexes, en vingt articles, intitu]ée 
~< convention des Détroits ». 

LA CONVENTION DES DÉTROITS DU 24 JUILLET 1923 

La convention des Détroits de Lausanne, signée 
entre l'Empire britannique, la France, l'Italie, le 
Japon, la Bulgarie, la Grece,, la Roumanie, la 
Russie - qui ne l'a pas ratifiée - la Yougoslavie 
et la Turquie, a pour objet d'assurer la liberté 
absolue de passage et de navigation, par mer et 
dans les airs, dans le détr'oit des Dardanelles, 
la mer de Marmara et le Bosphore, aussi bien 
pour les batiments ou aéronefs de commerce que 
pour les fl.ottes de guerre, en temps de paix et 
en temps de guerre. · A cet effet, et par surcroit 
de précaution, elle avait astreint la Turquie a 
une démilitarisation du !ittoral placé sous sa sou­
veraineté . 

La force maxima qu'une puissance peut faire 
passer par les Détroits a destination de la mer 
-Noil'e ne saurait dépasser celle de la flotte la 
plus forte appartenant a une puiss1nce riveraine : 
en l'espece la fl.otte russe . T outefois, les puissances 
auront toujours le droit d'envoyer en mer Naire, 
en tout temps et en toutes ci.rconstances, une 
force n'excédanJ, pas trois batiments, dont aucun 
ne · dépassera 10'.000 tonnes. Des stipulations minu­
tieuses, énoncées aux articles premier, 2 et 3 de la 
onvention, envisagent, pour les batiments de 

commerce comme pour les fl.ottes de guerre, les 
diverses hypotheses qui peuvent se présenter : 
1 º en temps de paix ; 2° en temps de guerr~, la 
Turquie restant neutre ; 3° en temps de guerre, 
la Turquie étant belligérante. 

Quant a la démilitarisation imposée a la Tur­
quie, elle affectait : 1 º pour les Dardanelles, au 
nord-ouest, la presqu'ile de Gallipoli et la région 
au sud-est d'une ligne partant d'un point nord 
du golfo de Saros, situé a 4 kilomctres au nord­
est de Balda Burnu, aboutissant sur la mer de 
Marmara a Kumbaghi et passant au sud de 
Kavak, cette localité exclue ; au sud-est, la région 
comprise entre la cote et une ligne tracée a 
20 kilometres, partant du cap Eski Stamboul, en 
face de T énédos, et aboutissant sur la mer de 
Marmara en un point situé immédiatement au 
nord de l{arabigha ; 2° pour le Bosphore, a l'est 
une zone s'étendant jusqu'a une ligne tracée a 
15 kilometres de la cote occidentale ; 3° toutes 
les iles de la mer de Marmara, sauf celles 
d'Emir Ali Adasi ; 4° dans la mer Egée, les iles 
Samothrace, Lemnos, Imbros, Ténédos et les 
iles des Lapins. Par dérogation spéciale, une gar­
nison de 12.000 hommes au maximum, un arsenal 
et une base navale pouvaient étre maintenus 
a Constantinople et ses dépendances immé­
diates. 

La stricte observation de ces clauses a été 
dévolue a une commission internationale, elite 
des Détroits, siégeant a Constantinople. Toute 
action directe Iui est interdite : elle n 'agit que 
par l\mtremise du gouvernement turc et de la 
Société des Nations. Son role se borne a « obser­
ver », a « proposer » et, s'il y a lieu , a « pro­
tester ». Au cas ou une violation qtielconque de 
la convention serait commise, il appart iendrait a 
la France, a la Grande-Bretagne, a l'Italie et au 
Japon, a défaut des autres parties contractantes, 
d'intervenir conjointement « par t ous les moyens 
que le Conseil de la Société des Nations décidera 
a cet effet ». II en va de méme s'il se produisait 
quelque acte de guerre ou menace de guerre. II 
faut reconnaitre que ce texte est bien vague, car 
il s'en remet uniquement au Conseil, sans spé­
cifier par avance aucune des mesures qui devraient 
ou pourraient étre prises pour sauvegarder ou 
rétablir l'ordre international. 

LA DÉNONCIATION TURQUE 

C'est ce régime de la démilitarisation - et non 
point le príncipe de la liberté des Détroits - que 
la Turquie vient de dénoncer. Elle avait accepté, 
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Le roi Edouard VIII haranguant les scouts devant la chapelle du chateau de Windsor. - Phot. Keystone. 

en 1923, les servitudes qui lui étaient imposées 
parce que la démilitarisation était alors a la mode 
et qu'on pouvait croire qu'elle se généraliserait, 
aussi bien sur mer que sur terre. Les événements 
ont démenti cette espérance et la Turquie s'est 
vite rendu compte de l 'infériorité manifeste ou 
elle serait p]acée s'i] ]ui fallait pourvoir a Sí1 
propre défense, tl'autant que la Russie, sig~atáire 
de la convention de Lausanne, s'est abstenue de 
la ratifier, de sorte qu'elle n 'est pas liée avec e)le. 
La dénonciation de Locarno par l'Allemagne, puis 
le vote du rétablissement du service obligatoire 
par la Diete autrichienne ont créé deux précé­
dents dont le gouvernernent d 'Ankara n 'a pas 
manqué de s'autoriser . II a pu constater aussi, a 
pro¡:ios de !'affaire rhénane, cambien étaient lentes 
et difficiles a mettre en ceuvre les garanties d'un 
statut international. II craint done, a ju_ste titre, 
que la Turquie, si elle se trouvait menacée, ne 
fílt pas suffisamment protégée par l 'int~rvention 
des puissances et de la Société des N ations et 
il tient a récupérer -pésonnellement la plénitude 
de ses moyens défensifs. 

La requéte turque a été introduite d'une fagon 
irréprochable, par les procédures légales, en vertu 
de l'article 19 du covenant qui prévoit un nouvel 
examen des traités n-e correspondant plus aux 
circonstances actuelles. C'est la premiere fois qu'un 
Etat a officiellement invoqué cet article 19. Jus­
qu'ici, l'Allemagne nous avait habitués aux répu­
diations unilatérales et a la méthode du « fait 
accompli ». Les puissances étaient done tenues a 
prendre en considération la demande turque et 
a luí réserver une attention · bienveillante. C'est 
en ce sens qu'elles ont répondu a la communica­
tion qui leur était faite. - R. L. 

LOYALISME - SCOUT 

Un millier . de scouts venus de toute la pro­
vince se sont réunis ces jours-ci a Windsor pour 
assister a un service funebre célébré a la mémoire 
de George V. Coiffés du classique chapeau a 
larges bords, mais démunis de Ieurs longues 
cannes, ils mettaient une note imprévue de 
modernisme et de jeunesse dans ce cadre de 
viejlles pierres naires et de styLe archai:que ou 
s'évoquent quelques:.uns des fastes les plus émou­
vants de la vieille Angleterre. 

Le nouveau roi, Edouard VIII, se p]agant avant 
la cérén;wnie , sur le vas te perron de la cha pelle, 
que bordait une haie d'honneur de fanions et 
de scouts, adressa quelques mots de bienvenue 
et de remerciements a cette loyaliste jeunesse. 
Des acclamations accueillirent la fin de ce petit 
sf.>eech familier et . amical attestant l'union qui 
existe entre le sportif souverain de la Grande­
Bretagne et ses sujets scouts, comme lui épris 
de grand air et d 'exercices violents. 

LE 47' ANNIVERSAIRE DU FUHRER 
(Voir notre gravnre de premiere page.) 

Le 20 avril 1936, le chancelier Hitler a eu qua­
rante-sept ans. Jamais encare son anniversaire 
n'avait été fété avec autant d'ampleur et de 
solennité que cette année-ci. Défilés, parades, dis­
cours radiodiffusés,' musiques militaires, tout cela 
fut prodigué. Mais ce qui était peut-étre nouveau, 
c'est le caractere d'hommage personnel que cette 
célébration a ' revétu. La nation tout entiere s'est 
comme prosternée devant l' « homme provi­
dentiel » auquel la jeunesse allemande a été consa­
crée. Dans les moindres bourgades, le serment 
au Führer, dit serment du glaive, a été prononcé 
par tous les enfants et les jeunes gens. C',est véri­
tablement un c11 ltP 11 11i est ni' . 
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LES OPÉRATIONS MILITAIRES EN ETHIOPIE 

Pendant que la Société des N ations s'effori,ait vainement de concilier les 
points de vue divergents de l'Italie et de l'Ethiopie pour l'ouverture de 
pourparlers de paix, les victoires italiennes se sont poursuivies a un rythme 
accéléré. Sur le front nord, apres la prise de Quoram, qui avait suivi, 
le 5 avril, la victoire du lac Achanghi, le corps d'armée érythréen, avarn;ant 
de plus de 200 kilometres en six j ours vers le sud, s'emparait, le 15 avril, de 
Dessié, position extremement importante, car cette ville est en quelque 

L'ancien champ d'aviation de Dessié, au pied des montagnes, 

sorte la capitaie stratégique de l'Ethiopie. Elle commande les routes de 
caravanes vers Gondar et la Cote frani,aise des Somalis. E lle n'est qu'a 
260 kilometres d'Harrar et a 250 kilometres d'Addis Abeba, ville á 
laquelle elle est reliée par une excellente route moderne, praticable aux 
convois automobiles. Plus a l'ouest, les Italiens sont parvenus a Gallabat, 
a la frontiere du Soudan anglo-égyptien, et ils ont atteint le lac Tsan.1 
le 12 avril. Le nom de cime Mussolini a été donné par eux, dans une 
attention symbolique, au sommet le plus élevé de la presqu'ile de Gorgora, 
sur le lac. D'apres les nouvelles a la date du 19 avril, non confirmées 

Le D' Joucla, age¡;¡t consulaire et directeur de l'hopital fran~ais d'Harrar, dans une piece du consulat atteinte par les bombes. 

L'AVANCE DES TROUPES ITALIENNES 
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et (-a droite, sur une hauteur) les batiments du grand guébi. 

encore officiellement, les avant-gardes italiennes se seraient avancées 
,iusqu'a Ankober, qui n 'est qu'a 125 kilometres d'Addis Abeba. Vers l'est, 
le nouveau front vient rejoindre par Sardo la Somalie frangaise. L'aéro­
drome éthiopien de Dessié sert auj ourd 'hui de base a l 'aviation italienne. 

L'activité n'a pas été moindre sur le front sud . De violents combat¡¡ ont 
été signalés au nord de Neghelli, le 9 avril et les jours suivants. D 'aut re 
part, Je communiqué italien n º 190, daté du 19 avril , a mentionné une 
grande bataille qui s'est livrée du 14 au 17, dans le secteur nord de la 
Somalie. Des combats ont eu lieu dans la vallée du Fafan, au nord de 
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Ouarandab, et plus a l'ouest, au nord de Danane. La localité de Sassa­
baneh parait avoir été atteinte et probablement dépassée . Ainsi H arrar se 
trouve menacée par le nord et par le sud. Cette derniere ville a d'ailleurs 
été bombardée ; notre agent consulaire, le Dr A. Joucla, directeur t ituJaire 
de cet hópital frangais d'H arrar dont nous avons justement exalté les 
bienfaits dans notre numéro du 14 mars dernier, v~nait, apres quatre mois 
d'absence, de reprendre son poste. C'est a luí que l'on doit les améliorations 
considérables des services d 'assistances médicales a H arrar. Pendant ce 
bombardement taus les Frangais habitant la ville étaient présents. 

,it/Jf';;ef¿i,#" 
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La route impériale de Dessié a Addis Abeba. 
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L'arrivée du président provisoire de la République. 

Dans la tribune : M.' Martinez Barrio, préside~t de ·1a· République, 
M. Azana et les membres du gouvernement. 

Le désordre autour de la tribune présidentielle apres J' éclatemeJt d~s pétards. 
Cette photographie a écé prise quelques secondes aprfs celle qui figur~ sur notre couverture ; 

,. l .. 

au centre. derril!re le porte-fanion. on aper,oit le cheval tombé a terre déj3. redressé et sur Jeque] va remonter son caval ier. 

25 A VRIL 1936 

LES DÉSORDRES SANGLANTS EN ESPAGN E 

L'agitation que les groupes d'extrem.e gauche 
ne cessent de mener en Espagne, depuis les élec­
tions des 16 février et .1 er mars qui ont donné la 
victoire au « Frente popular », 'prend de jour en 
jour un caractere plus ·révolutionnaire. Les actes 
de violence, les attentats, les pillages se multi­
plient sans que le gouvernement, 011 les partis de 
gauche figurent seuls, puisse ou ose sévir contre 
leurs auteurs. Tout. au contraire, sous prétexte 
que les dé.sordres sont le fait des agents provoca­
teurs des organisations fascistes, ce sont les ligues 
de droite qui ont été dissoutes et c'est dans les 
rangs des partis monarchistes que des arrestations 
en masse ont été opérées. Déja, dans notre numéro 
du 21 mars,. nous avons puhlié quelques images 
caractéristiques montrant des ~ des couvents 

· · ou des immeubles mis a sac ou incendiés. Depuis, 
· chaqÚe semaine apporte d'autres témoignages de 
cette « vague rouge » qui submerge la Péninsule 
et qui a suscité ' ]'exode de nombreuses familles 

. . , 
M. , Herbette, ambassadeur de France, 

abritant -sous son parapluie'. ~· Azana . 

"' ~ ' 1 . • • ¡ 

.a1;istocr!l,tiqu_es , ou .siIJ?-plement ,b9urgeoises. Les 
désordres, . loin de , cesser, ont pri~ une recrudes-

. éence 
O 

nouvelle,' p'a1:ticulierement . i Madrid, depuis 
le 14 · avril. 

on · célébrait ce jour-la, en grande pompe, le 
cinquieme anniversaire de. la proclamation <le la 

. R'épublique. D'.apres la version offi.cielle, un indi­
: vidÚ en é'tat d'ébi;iété · jeta au miÜeu de l'escorte 

. .l'pré_sidentielle un paquet de pétards: qui fit explo­
' sion en provoquant dans la foule une vive panique. 

Tandis qu'on l'appréhendait, des coups de feu 
furent tirés, blessant quelques personnes et tuant 
un sous-lieutenant de la garde ciYile qui assistait 
au -défilé en spectateur. Le smfondemain,. ses 
obseques furent suivies, par une grande affiuence, . 

'011 se trouvaient' de nombr~ux membres des grou-··' 
"'nements fascistes et des offi.ciers. Soudain, d'un 

iÍrÍmeuble en construction, une fusi,llade éclata, 
qui ' dura plusieurs 'minutes: La encare, il y eut 
plusieurs . blessés et trois morts. En maniere de 
p\·otestation,· la Confédération nationale du travail 
a · décrété une greve générale de vingt-quatre 

\ heures. Une· gran9e efférvescence a régné pendant 
~ les jours suiv,ants dans la capitale. · Le gouverne­

ment a décidé de prolonger . de trente jours 
!' « état d'alarme » et fait incarcérer de nom-

. breuses ,Personnes, parmi lesquelles des offi.ciers 
susp_ects de tiédeur républicaine et les trois colo­
neis commandant la garde civile en garnison a 
Madrid. Les C'ortes ont d'autre part approuvé a 
míe forte majorité un projet privant de leur pen­
sion les officiers retraités qui prennent part aux 
luttes politiques. On appréhende de nouveaux 
exces pour la journée du 26 avril, 011 doivent etre 
élus, au suffrage universel, les délégués qui, 
conjointement avec les parlementaires, nommeront 
le président de la République définitif, ainsi que 
pour celle du 1 •r mai dont les socialistes et les 
communistes veulent fa ire l'apothéose de la révo­
lution sociale. 
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Les obseques de J'officier de la garde civile tué pendant Je défilé du 14 avril. 

Pendant la mitraillade qui éclata au passage du cortege funebre de J'officier. 
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Un blessé est emmené a J'ambulance . Les gardes civils armés contiennent la ' foule apr~s la fusillade. 

• 

Journée -de -greve générale : les rues sont jonchées d'exemplaires des journaux de droite déchirés que les pompiers, a défaut des employés municipaux, ont du ramasser. 

LES SOMBRES JOURN~Es· DÉ MADRID 
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Le village de Malaucene (effet de brume matinale) et le mont Ventoux. 

PtTRARQUE AU VENTOUX 

SIXIEME CENTENAIRE 

DE LA PREMIERE ASCENSION 

ll y a exactement six siecles, le 26 avril 1336, 
Frangois P étrarque gravit le Ventoux ; parti a 
l 'aube de Malaucene, il y revint coucher le soir 
du méme jour. 

Cette ascension est encare pénible aujourd'hui, 
ou l'on peut suivre des sentiers tracés, jalonnés 
de refuges connus ; les guides indiquent qu'il fau t 

Pétrarque. 
D 'apres un médai llon · 

omant un manuscri t daté de 1470. 
(Bibliotheq11e de Carpen/ras.) 

cinq a six heures de 
marche pour aller de 
Malaucene au som­
m et. Au quatorzieme 

·.sie cle, c'était une 
véritable prou esse 
d'end ur a nce et 
d 'audace. Qu'on se 
rappelle l'effroi et 
l'horreur qu'inspirait 
la mont ag ne aux 
hommes d',mtrefois ! 
Le plus extraor­
dinaire est que 
Pétrarque accomplit 
cet exploit par curio­
sité, « guidé unique­
men t, nous décla re­
t -il, par le désir de 
voir la hauteur du 
mont ». 

En maintes choses, 
Pétrarque fut un précurseur ; le premier, · au 
mayen áge, il voyagea pour découvrir des sites. 
Ce besoin ele connaitre était entierement nou­
veau. Un déplacement, comme l'a clit' M. Charlier , 
avait toujours alors un but d'utilité matérielle 
ou religieuse ; il fallait vouloir gagner le ciel ou 
ele ]'argent ; un pelerinage étaif une pénalité. 

Suivons clone P étrarque sur les chemins du 
Comtat qu'il t raversa le 24 avril 1336. C'était 
alors sinon un jeune homme, clu moins un homme 
jeune, puisqu'il avait a . peine dépassé la t rentaine. 
P eut -etre avait-il quelque ressemblance avec la 
curieuse miniature que nous reprorluisons ici ; 

elle orne la premiere page cl 'un manuscrit ele 
ses ceuvres que possede la bibliotheque ele Car­
pentras ; clatée de 1470, cette effigie est I'uhe 
eles plus anciennes que nous ayons clu poete. 

La vue constante du Vent oux fennant !'horizon 
de Carpentras, ou P étrarque habitait alors, lui 
avait donné le clésir de gravir cette cime. ll cher­
cha longtemps le compagnon idéal pour une teile 
course ; ne le t rouvant pas, il se rabattit sur són 
j.eune frere Gérard ; et c'est avec lui qu 'il alla, 
le 24 avril, de Carpentras a Malaucene. D ei1x 
domestiques accompagnaient les voyageurs qui 
consacrerent la journée du lendemain aux prépara­
t ifs de l 'ascension . 

Quand je voulus, il y a quelques années et a 
cette meme époque de la fin d'avril, monter au 
sommet du :Velitoux,· je m'arretai aussi i't, Malau­
cene. D ans la petite ville, qui sommeillait sous ses 
immenses .platanes . aux v.erdmes . naissantes,. le 
souvenir de Pétrarque ne semblait guere troubler 
l'imagination des indigenes. Pas une auberge, pas 
un café, pas un Illagasin a l'enseigne du poete. 
C'est pourtan.t- ae1a que partit pour son ascension 
le plus illus tre des voyageurs ; c'est la que, le 
soir, fourbu, mais avec une volonté de fer, il 
rédigea, en latín, pour son ami et confesseur, le 
Pere Denis, de Borgo San Sepolcro en Toscane, 
la fameuse lettre dont H enri Sebert ·a récemment 
donné une si parfaite tracluction. P étrarque écri­
vit son récit tanclis que l 'aubergiste préparait un 
repas oü, sans etre sorcier, on peut supposer que 
figuraient l'omelette aux truffes et le ragoíl.t de 
chevreau que comporte, au printemps, tout bon 
menu comtadin. 

En qui ttant Malaucene, a l'aube du 26 avril, 
Pétrarque et ses compag:oons se dirigent vers la 
source du Grozeau. fontaine de Vaucluse en 
miniature dbnt les Romains avaient jaclis capté 
les eaux pour l'alimentation de Vaison ; c'est un 
!ieu agreste et charmant, ou le pape Cléi;nent V 
possédait une maison de campagne. l is rencon­
t rent un vieux berger qui essaie de les décomager, 
leur disant qu'il a fait la course cinquante ans 
auparavant et qu 'il en t remble encare cl'effroi . 
Cela n'arrete pas les jeunes gens ; ils laissent 
entre les mains · du patre tout ce qui pourrait 
¡rcner lenl' m1l'ch e. Fl'nrn:ois gal'rl P cepench nt. 1111 

petit volume des Confessions de saint Augustin 
qui ne le quittait jamais. Et les quatre ascen­
sionnistes s'élancent a l'assaut de la montagne, 
« parmi les ronces et les rochers », nous déclare 
Pétrarque. 

Le Ventoux n 'est guere, en effet, qu'un amon­
cellement de roes. Ni prame, ni source, ni 
mousse ; rien que des pierres, des landes et des 
éboulis avec quelques arbres. Peut-etre fut-il 
boisé autrefois ; c'est du moins ce que pré­
tendent les géologues ; mais je ne me figure 
guere cette terre aride et seche couverte d'épaisses 
forets. Si elle l'eíl.t été au temps ele Pétrarque, 
comment celui-ci, en l'absence de tout sent ier, 
aurait-il pu si faci lement atteindre la cime ? Son 
récit meme, ou i! nous <lit qu'il s'éloigne de son 
frere a · plusieurs reprises, croyant trouver une 
pente moins rude, puis qu'il revient retrouver 
sans peine son compagnon, indique bien que- la 
plus grande partie du mont était alors inculte 
et dénudée, comme aujourd'hui. 

A la base du Ventoux, iJ y a bien d 'abord 
quelques chenes, au pied desquels se récoltent les 
truffes célebres dont Pétrarque adressait un panier 
a Lam e avec un sonnet, puis des hetres aux élé­
gantes ramures couvertes de bourgeons verts qui 
luisent au soleil comme des grains d'émeraude . 
Entre les troncs s'étend une sorte ele maquis, de 
garrigue, ou crnissent arbustes et arbrisseaux des 
Alpes calcaires : buis, genets, genévriers, a joncs 
épineux. Végétation qui se raréfie et se rabougrit 
u mesure que l'on s'éleve. Apres une derniere 
zone plantée de pins, c'est, le sol nu, le mont 
chauve de la Provence, comme on a baptisé le 
Ventoux, qui se couvre seulement, pendant trois 
mois cl'été, d 'une herbe courte et parfum ée, 
recherchée par les troupeaux montant, des la fin 
mai, de la Camargue et de la Crau. 

Moins courageux que Pétrarque, c'est en auto 
que j'ai gagné la cime ; mais la neige barrait 
la route et j 'ai díl. gravir a pied les 200 ou 
300 metres qui me séparaient encare du sommet. 
II est rare que la neÍge fonde entierement avant 
le mois de mai sur cette calotte dont l'altitude 
approche de 2.000 metres (exactement 1.912 me­
tres) ; peut -etre pourtant n'y en avait-il plus 
le 26 avril 1336, puisque Pétrarque n'en clit mot . 

Lr Ventoux est !'un rlPs royanmes fovoris dn 

.. 
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mistral, qui peut y atteindre des 
vitesses et une force incroyables, arra­
chant les maigr.es pins jusqu'en leurs 
racines, désagrégeant les roches, pro­
j etant au loin les pierres avec des 
siffiements de sirene. Les journaux 
de cet hiver relaterent l'effroyable 
tempete ou périrent deux soldats 
assurant le ravitaillement de l'obser­
vatoire insta llé au sommet du 
mont. 

Quand le mistral ne souffie pas et 
que le t emps est clair, on découvre 
de la cime l'un des plus beaux 
panoramas circulaires qui soient et 
l'on comprend l'émerveillement de 
Pétrarque. 
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ment hostile. « Ayant ·assez observé 
la montagne, écrit-il, je détournai 
sur moi-meme mes regareis inté­
rieurs, et, des ce moment, on ne 
m'entendit plus parler jusqu'a ce 
que nous fussions parvenus dans la 
plaine. » 

Les quatr-e voyageurs arriverent 
de nuit a Malaucene, éclai.rés par la 
pleine !une. 

Se tournant d'abord vers l 'orient, 
le poete contemple les Alpes, der­
riere lesquelles est sa cher-e Italie. 
II songe qu'il a quitté Bologne dix 
ans plus tot et que ces dix années 
furent emplies de ses fautes et de 
ses péchés. Profondément chrétien, 

Le mont Ventoux vu, par son versant nord, des ruines du chateau du Crestet. 
(C'est par ce versant que Pérrarque fit son ascension .) 

Ainsi finit cette célebre ascens10n 
du Ventoux clont on a mis parfois 
en doute la réalité . J 'avoue qu'il 
y a bien quelques points troublants, 
notamment l'absence a peu pres 
complete de détails sur les cli:ffi­
cultés qu 'elle présentait alors et le 
vague meme des descriptións. II me 
parait cependant impossible de ne 
pas ájouter foi a la parare· du poete . 
S'il avait voulu se vanter d'une 
prouesse, on en t rouverait d'autres 
t races que cfans une lettre a son 
confesseur oú, loin d'·en tirer vanité, 
il se repent plutot de son exploit. P étrarque aimait ces retours sur 

soi-meme et ces méditations. P uis, averti par le 
soleil qui baisse et luí rappelle l'heure du départ, 
il va contempler le paysage qui se cléploie sur 
l':wtre face. « On n'apergoit pas de la, écri t-il 
dans sa lettre, la cime des P yrénées, ces limites de 
la France et de l'Espagne

7 
non qu'il y ait quelque 

obstacle, mais a cause de la faiblesse de la vue 
humaine. J e distinguais tres bien, a clroite, les 
montagnes de la province lyonnaise et, a gauche, 
la mer de Marseille et d 'Aigues-Mortes, distante 
de quelques jours de marche. Le Rhone était 
sous mes yeux ... » Mais, ici encare, il n e s'attarde 
pas a sa contemplation, parce que, avant de 
redescendre, il veut li.re quelques lignes des 
Confessions. Saint Augustin était en quelque sorte 
sa conscience. Si les noms de Virgile et de Cicé­
ron reviennent plus souvent sous sa plume dans 
ses écrits littéraires, c'est l'éveque d'Hippone 
qu 'il évoque a chaque instant au cours de ses 
reuvres morales. Le Pere Denis Robert, maine 

augustin de Borgo San Sepolcro, pres de F lo-
1:ence, ]'un des hommes les plus savants et les 
plus vertueux de son temps, luí avait jaclis donné 
les Confessions comme le meilleur remede contre 
les passions. 

Et c'est alors la scene si curieuse que P étrarque 
raconte le soir meme :m P ere D enis : « J 'ouvris 
les Confessions au hasa·cd pour lire ce qui se pré­
senterait : qu'aura it pu m'offrir saint Augustin 
qui ne füt sage et pieux ? Je tombai sur le 
dixieme livre. Mon frere, désireux d 'entenclre aussi 
quelque noble parole de saint Augustin, se tenait 
debout, l'oreille attentive. J'atteste Dieu et le 
témoin qui était pres de i:noi que mes yeux tom­
berent sur ces mots : Les hommes v'ont admirer 
les cimes des montagnes, les flot s de la mer, le 
cours des fleuves, el ils se délaissent eux-mémes ... » 
On juge de la stupeur de P étrarque. II ferme 
brnsquement le petit li vre et n 'apergoit plus 
rien du magnifique paysage qui lui semble subite-

S'il avait voulu rendre vraisemblable une ascen­
sion imaginaire, ríen ne lui était plus facile que 
d 'y glisser quelques détails pittoresques et d'allure 
precise. Comment admettre enfin qu'un croyant 
comme Pétrarque aurait écrit, a propos de sa 
lectme de saint Augustin : « J,atteste Dieu et 
mon frere .. . » si le fait n'était pas scrupuleuse-
ment exact ? , 

II n 'y a aucune supercherie dans le récit que 
P étrarque écrivit, le 26 avri l 1336, dans l'auberge 
de Malaucene. Nous pouvons saluer en luí le 
premier des reveurs ef7, eles promeneurs solitaires, 
le créateur aussi non pas ele l'alpinisme litté­
raire , comme le portait trop ambitieusement le 
programme du Cent re universitaire méditerranéen 
ou l'on m 'avait demandé de trait er ce suj et , mais 
de ce loi.1isme litléraire qui devait, au siecle der­
nier , prendre un si prodigieux essor. 

GABRIEL FAURE • 

Le beffroi de Malaucene et le Ventoux. - Photographies St1tdio d'art Firmin Meyer. 
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Dans Figeac, ville du moyen age et de la Renaissance : rue Mabille, impasse Bonhomme et rue Suguier. 

SPLENDEURS ET MISERES 
D'UN PATRIMOINE FRAN<;AIS 

par PAUL- Etv!ILE CADILHAC 

QUERCY ET ROUERGUE 

Quel'cy et Rouergue - aujourd 'hui Lot et 
Aveyron - sont a l'ordinaire cités ensemble. 
De fait, ces deux pays de l'ancienne France 
fure'ff(unis en un seul .en 1779 pour former la pro­
vince de la Haute-Guyenne. Union assez peu jus­
tifiée, car, s'ils présentent certaine ressemblance, ils 
diITerent notablement. Ils ont tous les deux des 
causses - ces vastes étendues calcaires, déser­
tiques - mais le Lot apparait plus doux, plus 
ouvert a l'art et aux longues pala.bres politiques ; 
l' A veyron, au contraire, plus dur et plus pauvre. Le 
premier, jadis religieux, devient peu a peu indiffé­
rent ; le second reste attaché a ses croyances ; 
l'un, qui n 'a plus d'enfants, se dépeuple ; l 'autre 
abonde, au contraire, en familles nombreuses. 
Tous deux, cependant, souffr.ent, a des degrés 
divers, du vandalisme contemporain. 

GUERRE A UX DÉMOLISSEURS ! 

Ce cri, poussé pom-la premiere fois en 1825 par 
Víctor Hugo, demeure toujours actuel. On ne 
cesse ici de niettre en accusation le plus acharné 
de taus : le temps, aidé par l'incurie des hommes. 
Mais il en est d'autres, conscients ou non . Ceux-la 
méritent l'écriteau sur la tete et l'exposition 
publique. 

Carennac, au n01:d du Quercy, possede dans son 
église romane une des plus belles mises au tom­
beau que nous ayons en France. Mais qu'écrire 
du cloitre qui , depuis le quinzieme siecle, ceignait 
la com de l'abbaye qui fonda l'église ? Mutilé, 
tronqué, partagé entre différents propriétaires, il 
s, rt de vestibule et de dégorgeoi..r aux étables, aux 
écuries, aux loges a cochons aménagées dans les 
bátiments conventuels. Un ruisseau de purin le 
traverse et des paules grattent sur le fumier 
amoncelé contre les colonnes entaillées. Pour le· 
remettre en état, il faudrait s'entendre avec les 
propriétaires ou, a force d'argent, les exproprier. 
Autant nettoyer les écmies d 'Augias ! 

Plus au sud du département, en suivant la voie 
fetT<'e qui va de Capdenac sur Brive, on trouve le 
cháteau d 'Assier. Assier, m.erveille de la Renais­
sance, a été longuement décrit ici meme il y a 
deux ans. On ne saurait y revenir. Signalons 
néanmoins son état de misere. 

Un peu plus loin, en se détournant v,ers la 
droite, on découvre ce qui demeure de l'abbaye 
d'Issendolus. La salle capitulaire tend vers le ciel 
comme des mains implorantes deux arches déso­
lées et magnifiques, deux arches puissantes, racées 
et bient6t en ruine. Un bouvier .en sort poussant 
deux bceufs devant lui . Le Christ naquit jadis 
dans une étable et voila que ses sanctuaires 

redeviennent eux aussi des creches emplies par le 
oouffie cbaud des betes ... 

A Gramat, quelques kilometres au dela, on fait 
mieux. La, le vandalisme s'étale et déborde. 

Gramat possédait (il faut l'écrire au passé) une 
église d'un gothique fleuri mieux qu'agréable, 
flanquée d'une tour romane, vestige d'un édifice 
plus ancien. Cinq siecles elle brava le temps et 
les hommes. Cependant, des pienes s'écaillaient, 
des sculptures s'effritaient et la charpente, mal 
pl'otégée, jamais refaite, se gátait et se pourris­
sait. Longtemps, elle résista. II eut fallu, au début, 
peu de chose pour la sauver. On ne .sut pas le 
trouver. Des lézardes s'ouvrirent, des éboulis se 
produisirent et sagement on y in'.te.rdit le culte . 
La défense était légitime. Ce qui l'était moins, 
c'était de laisser s'installer la ruine ou plut6t de 
la háter et de la causer. Un jour, les douze 

Quelques points du Lot et de l'Aveyron 
riches en monuments en péril. 

conseillers de Gramat se réunirent autour d 'un 
tapis vert, délibérerent, prirent un arret et 
condamnerent a mort leur église. 

J 'ai v u la sentence en train de s'exécuter . Déja 
la nef et les collatéraux avaient été rasés .et, parmi 
les pans de mur livrés pour 12 deniers a un 
entrepreneur, la vieille tour se dr.essait, découron­
née, hérissée d'échelles et d'échafaudages que les 
démolisseurs avaient accrochés a ses flanes. Seul, 
le chceur subsistait, en instance de classement, me 
dit-on. Au long de son mur, extéríeurement, un 
brave homme d'ouvrier, qui n'y voyait point 
malice, tail!ait les pierres de l'église sous une toile 
verte pour le cimetiere voisin ... 

CITÉS QUI MEURENT 

Jadis opulent et peuplé, le Quercy édifia des 
abbayes, bátit des cháteaux, ordonna des villes 
dont les logis du treizieme au dix-huitieme siecle 
subsistent ,encare. Mais les campagnes deviennent 
désertes, les villes se dépeuplent. : une. hémorragie 
terrible saigne et vide cette région. 

Néanmoins, les pierres demeurent. Pour cam­
bien de temps ? Dans ces villages qui. toml;>ent de 
douze cents a trois cents ames, dans ces vi!les oü 
l'on ferme tous les ans plusieurs maisons, qui 
gardera les restes précieux et émouvants du passé ? 

Nous arrivons tard a Figeac, par le chemin des 
écoliers. La ville, dans le pourpre doré d'un soit' 
de septembre, se magnifie et flambe de toutc$ c2é 

vieilles pierres, de ses maisons a pans de bo:s r·t 
de ses toits roux, patinés et chauds, que cv·.peut 
des belvéderes en forme de pagode et, ga et fa, 
des terrasses qui mettent sur cette houle comme 
un frisson d'outre-Pyrénées. En bas, de petites 
rues qui s·entre-croisent avec des maisons de toute 
époque. Beaucoup de venelles et de culs-dc-sac. 

Au rez-de-chaussée d'un logis a arcades, un 
menuisier, comme un artisan de jadis, travaille 
dans une nuée de copeaux dorés. Horreur ! il sculpte 
et fignole un affr.eux buffet Henri II . Mais voici 
une auberge de jadis rcstée a travers les siecles 
un rendez-vous de rouliers. Un escalier Renais­
sance, tres ample, conduit a une cuisine démesu­
rée, a vaste cheminée garnie de chandeliers de 
cuivre et meublée de tables trapues et lourdes. 
En face de l 'h6tel, une impasse coupée d'arceaux, 
avec, au fond, des couvertures gothiques. P lus loin 
báille le passage ou naquit Champollion : une 
sorte de couloir noir, obscur et froid, avec des 
maisons a portes rondes ouvrant sur des voutes. 
Sur une place, des fenetres vulgaires s'inscrivent 
dans les cintres romans de ce qui fut autrefois 
!'hotel de ville ; au loin, prolongeant la ligne de, 
maisons, des terrasses couvertes d'assez beile 
apparence. Au vrai, chaque pas amene une décou­
verte nouvelle : des maisons a encorbellement, 
des tourelles, des ares, que sais-je ! Une vision a 
la Gustave Doré qui saisit, déroute et désefr,üe, 
car tout cela est abandonné peu a peu par une 
population qui s'.en va, abandonnant ses dieux 
lares et la cendre de ses morts. 

Un des quartiers de Figeac est sur le Célé. En 
suivant ce ruisseau Dous arrivons, quelques k ilo­
metres plus loin, a Marcilhac, un humble villag.e, 
mais qui, a cause des ruines de son abbaye et de 
son église, le cloitre ~:1x Jrce'.l\lx bouchés, cleux 
ou trois tours et mairnns d'autrefois, mériterait 
de ne pas disparaitre tout entier. 

Le Célé se j.ette dans le Lot. Si, du confluent, 
on revient quelques kilometres en an:iere, on 
découvre, sur une fabise crayeuse au bo.rd de 
l'eau, Saint-Cirq-Lapopie, cher aux artistes. Au 
sommet, l 'église comme un baron féodal domi­
nant les cuirasses des toits pressés autour d'elle, 
des logis dont presque tous sont plusieurs fois 
centenaires. J adis, ce fut une ville - comme Les 
Baux de Provence - aujourd 'hui , ce n'est qu 'un 
village, mais qui semble avoir échappé au temps. 
Saint-Cirq-Lapopie devrait etre classé tout entier 
et conservé comme un « type ». 

D 'autres noms surgissent en moi : Saint-Céré, 
Capdenac-le-Vieux. II faut passer, tourner la 
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Une échappée sur les toits ; au centre, le belvédere de l'hotel de ville . 

.. 
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Un hotel de rouliers demeuré tel depuis le xv1• siecle. Une impasse rue Gambetta. 

UNE ÉTONNANTE CITÉ D'AUTREFOIS MENACÉE PAR L'EXODE DE SES HABITANTS : FIGEAC, EN QUERCY 
Photographies Le Boyer. 
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Ce qm reste de la salle capitulaire de l'abbaye d'Issendolus, devenue une étable a bceufs et une charretterie. 

Une église du xv" siecle et sa tour romane transformées; sur l'ordre de la municipalité de Gramat, en un chantier de démolition. 

DANS LE LOT : DEUX EXEMPLES DE VANDALISME CONTEMPORAIN 
Photogt'a¡,hics Le Boyer. 
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Trois aspects de Saint-Cirq-Lapopie, vieille petite cité du Quercy, qu'il faudraic classer encieremenc. Photographies R. d'Ussel . 

• 

Le « vieux palais » d'Espalion, en Rouergue, classé monument hiscorique, mais qui, faure de fonds, menace de comber en ruine. - Phot. Le Boyer. 

DEUX BEAUX ENSEMBLES QUI PEUVENT ENCORE ETRE SAUVÉS 
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Le chateau de Sévérac sur sa colline et le village du méme nom qui se groupe a sa base. 

Dans la cour intérieure du chateau, un batiment qui pouvait encore, il y a quelques années, etre en partie sauvegardé. 

Arcades du grand escalier Renaissance qui moncait a la salle des hommages. La porte d'acces du chaceau de scyle Louis XIII. 

DANS LES RUINES IMPOSANTES DE SÉVÉRAC, LE CHATEAU EN ROUERGUE OU SE DÉROULA JADIS 

UN DRAME DE LA JALOUSIE 
Photographie, Archive, photographiq11e, des B,a11x-ArlI. 
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page : tant pis ! Un mot cependant sur Cahors 
dont les édiles refuserent en 1930 de s'associer 
a une restam ation du pont Valentré sous pré­
texte que, le monument étant une richesse natio­
nale, l 'entretien en revenait a la nation ... 

VIEUX PALAIS, VIEUX REMPARTS 

Le Rouergue apparait infiniment moins riche. 
ll garde, néanmoins, de beaux vestiges et meme 
nombre de splendeurs intactes. Parmi ces der­
nieres, au nord du département, Villefranche dont 
je parlais, ici meme, il y a quelques mois et que 
sauvegardent intelligemment une édilité et un 
syndicat d'initiative dignes d'éloges. 

Que ne peut-on en écrire autant d 'Espalion, 
si expressif avec ses ruelles d 'un autre age, son 
marché en plein vent coloré et bruyant, l'ant ique 
pont aux arches nobles et t riomphales qui fran­
chit le Lot ! Mais une tache gate cet ensemble. 

ll est au bord du Lot, sm une assise rocheuse, 
une haute construction Renaissance que flanquent, 
a gauche, une tourelle et , a droite, une tour a 
demi voilée de lierre. On discerne un logis de 
haut lignage. Et de fait, dans le pays, on ne 
l'appelle que le « vieux palais ». Edifié en 1571 
par messire Bernardin de la Valette, gouverneur de 
la cité, il fut cédé a la ville le 6 septembre 1599 
pom 3.600 livres payables en trois annuités. II 
devait jusqu'en 1897 rester la maison commune, 
qui, a cette date, fut t ransportée dans l'ancienne 
église paroissiale. Depuis lors, il vit d'une vie 
précaire : les planchers pourrissent, des pans de 
mur s'effritent ; par les fenetres veuves de car­
reaux les oiseaux et les intempéries entrent libre­
ment; la tourelle est menacée, et la tour, affouillée 
par le Lot, croulera bientot si on ne la consolide. 
Triste tableau clinique ! Un projet de caisse 
d'épargne devait sauver le « vieux palais ». 
Autant en emporte le Lot ! 

Au sud du département, a Creissels, dont le 
chateau vaut d 'etre classé, et sur le plateau du 
Larzac (1) , d'autres miseres melées de spleildeurs 
nous attirent. La, jadis, du temps des t empliers 
et de leurs successeurs, les Freres Saint-Jean de 
J érusalem, de puissantes commanderies s'établirent 
avec tours, remparts, maisons fortes. Quatre bourgs 
conservent l'empreinte puissante de cette main­
mise : Sainte-E ulalie, La Cavalerie, La Blaquiere 
et, le plus connu de taus, La Couvertoirade. 
Des remparts des quatorzieme et quinz1eme 
siecles les ceignent, mais, hélas ! dans quel état ! 
Les créneaux manquent, des t ours s'écroulent et 
des manants sans vergogne ont percé, au hasard, 
dans les lourdes murailles des portes et des 
fenetres qui les défigurent . Un classement, un peu 
d'ordre et de fermeté auraient suffi. a sauvegarder 
ce patrimoine. Seuls les remparts de La Couver­
toirade sont classés ; mais, par une ironie qu'eut 
goutée M. Bergeret, le jour meme ou Paris les 
décrétait monument nat.ional, une porte et un 
large pan de muraille s'écroulaient. Soyons juste 
cependant, on vient d'exécuter ces dernieres 
années quelques travaux de consolidation. 

EN MARGE llES « TROIS MOUSQUETAIRES » 

Certaines ceuvres semblent imprégner toute une 
époque. C'est le cas des Trois M ousquetaires . 
Certes, le vieux Dumas a connu plus d 'une 
attaque : les délicats le dédaignent . Les délicats 
ont tort : quand on étudie les Mémoires du 
temps, on est t out étonné de les voir t raversés 
par une verve, des héros et des évocations qui 
semblent surgir de ce cerveau bouillonnant. Voici, 
en tout cas, en marge des Trois M ousquetaires, 
t elle que je l'ai déchiffrée un soir de l'été dernier 
sur un in-folio de pierre et, un peu plus tard, 
dans la poudre des archives, l'histoire de Louis 
d'Arpajon, seigneur du chateau de Séverac qu'un 
peu de vigilance eut pu nous garder . 

Sur le causse de Séverac, une colline s'éleve 
cimée par une maniere de for teresse démantelée 
qui tient de la citadelle et du palais. Autour, un 
peu en dessous, une cité se profile. Le voyageur 
s'arrete, regarde et repart sans se douter qu 'il 
se joua la jadis un drame féroce. 

En haut., la grandeur de ce champ de désolation 
étonne et saisit. On discerne d 'abord des débris 
de fortifications, puis une esplanade qui supporte 

(1) Des photographies sur les remparts du Larzac ont paru 
dans L'lllm t.-ation du 4 mai 1929, au cours de 1'Enqrtele 
sttr la poprtlation de la F.-ance, par M. Ludovic Naudeau. 
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une longue fagade percée 
régulierement de fenetres. 
A gauche, une porte dans 
le gout de Louis XIII 
ouvre sur une sorte de 
passage qui s'enfonce sous 
terre. On s'y aventure 
et on débouche dans une 
cour intérieure ou se 
dressent des tours fen­
dues en deux, des ves­
t iges d ' un e chape ll e 
gothique, un corps de 
logis qui croule, une ter­
rasse, a l'est , appelée jadis 
terrasse des canons, et 
les restes d'un admirable 
escalier Renaissance. 
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J adis, !'ensemble, qui 
form a i t un parallélo­
gramme, se: développait, 
au midi, stÍt-·une longueur 

Vieux logis de Saint-Cirq-Lapopie a sauvegarder. 

de 85 · m~tres. Une tour de sept étages, dont il 
ne reste plus rien, s'articulait avec l'aile de l'ouest . 
Au second, ou l'on accédait par l 'escalier en fer 
a cheval signalé plus haut, s'ouvrait la salle des 
Hommages, haute de deux étages, large de 12 me­
tres e t longue de 24. En bref, une demeure prin­
ciere, édifiée de 1635 a 1650 par Louis d'Arpajon, 
cime éclatante de la famille souveraine de Séverac. 

Il existe un portrait de Louis d 'Arpajon : la 
figure, fine, altiere et longue, encadrée d 'une per­
ruque bouclée, soulignée par les yeux étincelants 
et la royale, apparait t imbrée au sceau de l'époque 
Louis XIII. Le personnage, au reste, est bien de 
son temps. Hardi, frappant d 'estoc et de taille, il 
se bat partout : en Italie, en Allemagne, en 
Languedoc, en Roussillon ou il prend Salces, 
réputée inexpugnable, et meme, en 1646, contre les 
Turcs qui veulent s'emparer de Malte . 

Il reve d 'etre créé maréchal de F rance et, sa 
vie durant, poursuit l'insaisissable baton. Un 
moment, cependant, il croit bien le t enir durant 
la nouvelle Fronde. Mazarin, qui a besoin de lui, 
lui fa it des ouvertures et promet tout ce qu'il 
demande : l'érection de sa t erre en duché-pairie, 
le batan de rnaréchal, une dotation, que sais-j e ! 
L'alerte passée, M . d 'Arpajon est bien duc et 
pair, comte de Rodez, au moins nominalement, 
mais non maréchal de Franee. 

Entre temps, un drame s'est joué au chat eau 
de Séverac. D'Arpajon a pour épouse une de 
Thémines, riche et de bonne noblesse, charmante 
de surcroit et dotée du nom romanesque de 
Gloriande. Aupres d'elle, une belle-mere jalouse 
et... des damoiseaux. Le seigneur s'absente sou-
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Un coin du vieux Marcilhac, dans le Lot. 
Photographies R. d' U,sel . 

vent ; entre deux expéditions il passe, donne un 
enfant a sa femme et retourne se battre. A la 
quatrieme naissance, la perfide belle-mere insinue 
que le dernier-né n 'a pus pour pere le seigneur 
de Séverac. Les apparences sont contre la jeune 
femme. Etait-elle coupable ? On ne le saura sans 
doute jamais. En tout cas, un galant soupgonné 
est empoigné et exécuté sans autre forme. 

Le seigneur, farouche, se confine dans ses appar­
tements et cloitre Gloriande dans le sien. Les 
jours passent. Un matin, quatre carrosses sortent 
de la grande cour. Dans l 'un d'eux, Gloriande 
est montée avec une suivante. Soudain, prise d 'un 
pressentiment sinistre, elle s'inquiete et demande 
ou on J a conduit. On lui répond qu 'elle se rend 
au pelerinage de Notre-Dame de Ceignac, célebre 
d!J,nS tout le Rouergue. Les chevaux descendent la 
pente, gagnent les bords de l'Aveyron, puis, entre 
Bertholene et Montrozier, s'engagent a travers 
bois. A un carrefour, la file des carrosses 
s'arrete. Gloriande descend et voit devant elle 
un homrne voilé de noir aux mains duquel on 
la livre. Ce bourreau est un chimrgien qui la 
saigne aux quatre membres, devant les témoins 
immobiles et terrifiés ; puis, quand le sang a coulé 
suffi.samment pour que la mort soit imminente, 
on bande les plaies de Gloriande, on la ramene 
en toute bate au chat eau ou elle expire bientot 
tandis qu'on fait courir le bruit d 'une mort 
imprévue mais naturelle. 

Apres ce drame, la vie d 'Arpajon continue 
aussi agitée . Il se remarie, a soixante-sept ans, avec 
une toute jeune femme nommée Simiane qui 
meurt en couches l'année suivante. Deux ans plus 
tard, il se marie pour la t roisieme fois et a une 
filie dont il fait son unique hérit iere. Il ne peut, en 
effet, supporter les enfants de sa premiere femme 
qu'il estime suspects. Son ainé lui rend d'ailleurs 
antipathie pour antipathie et meme, en 1660, 
vient, durant une absence de son pere, occuper 
et piller le chat eau avec une bande de reitres. Il 
faut la force armée et un commandement de 
Louis XIV pour que les usurpateurs cedent la 
place. Louis d 'Arpajon, qui possede un hotel a 
Paris et hante la cour du Roi-Soleil, réside cepen­
dant la plus grande partie du t emps a Séverac, 
ou il rneurt le 27 avril 1679, a l'age de quatre­
vingt-neuf ans. 

Apres lui, c'en est fait de la splendeur du 
chateau. II passe a\L'I:: La Rochefoucauld, puis 
aux Gontaut de Biron, qui n 'y résident point. Déja 
deux incendies l'ont en part,ie ravagé : l'un, le 
16 juin 1658, l'autre, causé par la foudre, le 
27 mai 1766. La grande tour et la salle des 
Hommages ont pen . Néanmoins, · le chateau 
conserve de beaux restes. Mais le ternps et l'in­
curie le dégradent peu a peu. On le laisse crouler. 

Aujourd 'hui , il est classé. Un appentis de bois 
protege - cambien faiblement ! - 1:1 splendide 
porte d 'entrée ; mais les murs se défont et la 
ruine périra t out entiere si l'on n 'ordonne pour 
soutenir ses restes branlants quelques indispen­
sables dépenses. Sa splendeur, son histoire ne lui 
méritent-elles pas quelque pitié ? 

PAUL- EMILE CADILHAC. 

Voir les numéros des 8, 15, 29 avril, 17 juin, 22 juillet, 
12 aout, 16 seprembre, 28 octobre, 9 décembre 1933 ; 
13 janvier, 14 avril , 16 juin, 29 septembre 1934 ; 5 janvier, 
21 septembre et 26 octobre 1935 . 

.. 
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Le barrage Norris, en construction sur la vallée du Tennessee, ame environs de Knoxville. 

Travail de nuit au barrage Norris. 

UNE GIGANTESQUE TENTATIVE AMÉRICAINE 
POUR FERTILISER LES CAMPAGNES DU TENNESSEE 

Le Tennessee est un sous-affiuent du Mississippi qui prend sa source a 
un millier de kilometree au sud-ouest de N ew York. De la, il serpente vers 
l'ouest en drainant les eaux d'un bassin plus vaste que celui de la Loire 
et beaucoup plus accidenté. Pendant 300 ou 400 kilometres, ce ne sont que 
collines boisées, vallées creusées dans le prolongement . des monts Appa­
laches ; puis s'ouvre la grande plaine centrale des Etats-Unis. Dans ce 
bassin vivent 2 millions d'Américains, en grande majorité agriculteurs -
bien que les villes de Chattanooga et de Knoxville comptent plus de 
100.000 habitants chacune - et agriculteurs pauvres comme on l'est sou­
vent sur les champs de mai:s et de cotan des Etats du Sud. 

Des avant la gnerre, on avait fait ::les plans pour régulariser les eaux 
du T ennessee. En 1917, le gouvernement américa in, ayant besoin d'électri­
cité pour une usine d'explosifs, fit entreprendre a M uscle Shoals la cons­
truction d 'un premier barrage. L'ingénieur en chef en fut le fameux colonel 
Cooper que les Soviets devaient engager plus tard pour édifier leur Dnie­
prostroi:. La presse du monde entier a été pleine d'éloges pour le Dniepros­
troi:. Presque personne ne parle, en · dehors des Etats-Unis, de ce que le gou­
vernement américain, approuvé par un act du Congres de mai 1933, est 
en train d'exécuter dans le T ennessee. Et pourtant le programme de la 
T. V. A. (Autorité de la, vallée du T ennessee) égale en ampleur celui des 
plus immenses entreprises du monde. 

A Muscle Shoals, le barrage Wilson, espece d'Assouan américain, était 
achevé et inutilisé depuis quelques années lorsque la T. V. A. remit ses 
turbines en marche. Aujourd'hui, ·en aval de Muscle Shoals, un autre 
barrage s'ébauche ; en amont, des milliers d'hommes sont au travail. Et 
quel travail ! Tant au barrage Wheeler, dans l'Etat d'Alabama, qu'au 
barrage Norris, dans l'Etat de T ennessee, l'on verra se former bientot des 
!aes régularisateurs plus vastes que le lac de Geneve. Le barrage N orris, 
jeté en travers de la vallée, entre deux foréts, aux environs de Knoxville, 
est peut-étre le plus impressionnant. On y travaille vingt-quatre heures 

Les barrages construits dans la vallée du Tennessee. 



~ 

¡,, 

25 AVRIL 19;36 L ' ILLUSTRATION Nº 4860 - 489 

Nombreux petits barrages établis par les volontaires des camps de travail sur les collines du Tennessee afin d'arreter l'érosion qui ravage le pays. 

sur vingt-quatre. La nuit, a la lumiere des proi ecteurs suspendus au­
dessus du fleuve, le chantier prend l'aspect d'un fantastique studio pour 
cyclopes. 

H eureux ouvriers et ingénieurs des barrages ! Le gouvernement américain, 
qui « fait bien les choses », a édifié pour eux, dans les bois, de petits 
villages dont chaque maison, chauffée a l'électricité, offre plus de confort 
qu'on n'en a jamais trouvé dans n 'importe que! chantier public. Sur les 
pentes des collines, les jeunes volontaires des camps de travail, moins bien 
installés, beaucoup moins bien rémunérés, mais aussi ardents, construisent 
des milliers de terrasses, abattent ou replantent des dizaines de milliers 
d 'arbres. Jusqu'aux morts, tout le monde est bouleversé par les travaux de 
la T. V. A. : il a fa llu déménager des centaines de cimetieres, que les eaux 
eussent recom'erts. Les ouvriers negres, qui forment un cinquieme de la 
population du Tennessee, heurtent parfois de leur pioche de vieilles tombes 
indiennes ou, jusqu'it la fin du dix-huitieme siecle, les anciens maitres du 
pays se sont fait enterrer avec leur hache et leurs plumes. 

On a souvent représenté aux Etats-Unis l'entreprise du T ennessee comme 

un épisode de la « lutte pour l'électricité ». Et, sans doute, \\Oit-on appa­
raitre des centrales d'Etat distinctes de celles qu'adminjstre !'industrie 
privée. Mais les travaux de la T . V. A. n 'ont pas pour objet cj_ue la pro­
duction de l'électricité : il ne s'agit de ríen de moins, ªl\ Tennessee, que 
de transformer l'économie et la, vie sociale d 'une région grande comme 
la moitié de la France. Que s'est-il passé, en effét, jusqu'ici dahs cette 
région ? L'agriculteur y était pauvre, !'industrie. Iocale presque inexista.nte . 
D'ou un surcroit de chomage et une émigration vers les villes, plus désas­
treuse encore que celk dont souffrent ncts campagnes dans le Sud-Ouest 
de la France. En arretant l 'érosion qui ravage l(;)s terres, en fournissan1 
de la lumiere, de la force motrice et des engrais a bon marché, le gouver­
nement américain e~pere enrichir les c1,¡Jtivateurs, Ieur procurer, datts une 
petite ind,.JStne a crrer, de nouveaux emplois et, finalement, les .fixer en 
dehors dés grandes villes. • 

Réussira-t-il ? Sa tentative, en tout C'as, vaut d'etre suivie avec la plus 
grande attention. 

PIERRE FRÉDÉRJX. 

Un des cimetieres indiens bouleversés par les travaux en cours, d'ou il a fallu enlever les ossements qui eussent été recouverts par les eaux. 
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CONTRE LA GUERRE Af=RIENNE 

LA DÉFENSE PASSIVE 
DES POPULATIONS CIVILES 

En face des controverses fréquentes que suscite 
Je probleme de l'organisation et de l'efficacit é de 
la défense passive des populations civiles contre 
la guerre aérienne, l'opinion publiqtie frangaise 
demeure hésit!i.nte, sinon déroutée. Trop contra­
dictoires sont en effet les arguments communé­
ment produits pour qu'elle sache exactement que! 
partage raisonnable il convient de faire ent re ses 
craintes naturelles et ses espoirs inst.inctifs. T antot 
alarmée a tort, t antot 'rassurée a l'exces, elle fini ­
rttit sans doute par adopter une a ttitude décisi ve 
d'indifférente neutralité si le sentiment- de la 
conservation ne la ressai issait brusquement, la 
ramenant aiñsi sur Je plarr des exigeantes réalités. 

tiront de préférence un 
caractere de surprise. l'a1 
cela meme h défense 
pass.ive ne saurait 6Up­
porter l'improvisation. 
Pour répondre a son 
objet, il lui faudra etre 
préventive a,vant tout. 
D 'ou la nécessité de 
J'organiser i,ninutieuse-

Profil d'une tranchée type de protection avec escaliers de pénétration. 

Cela étant, il nous est apparu qu'un examen 
objectif et complet de cet angoissant probleme 
ser:lit faverablement acctteilli. Deux fois déja 
l'occasion nous avait été donnéc d'esquisser quel­
ques vues élémentaires et de formul er certaines 
appréciations de pr.incipe. Mais alors les doctrines 
et Jcs politiques n'étaien t pas enco¡:e . fixées . 
Au.i,ourd'hui, l'év.olution est confommée et les posi­
tions sont prises. G'est done en pleine connais­
s¡¡nce de cause quliJ e~ permis de se ·prononcer . 

QU'EST-CE QUE LA DÉFEN SS º"PASSIVE ? 

La protection, ,antiaériemn'e du t erritoire com­
porte a la fois .des mesures de défense active 
et des mesures de défense . passi ve. ~ M ais, tandis 

/ 
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Schéma de I' améñagement · d 'une cave 
; .. C<?nJr~ · les ,bomb,es explosiv,es. . '. 

que les ºpremieres :ont pour objet essentiel de 
n utraliser ou de détruire les aéronefs ennemis, 
les secondes visent a assurer la sauvegarde des 
populations civiles et le fonctionnement des ser­

. vices publics. Elles s'inscrivent done en complé­
ment des précédentes, complément indispensable, 
car les enseignements de la derniere guerre ont 
appris qu 'une défense active, si développée fíl t­
ell e, ne sam ait {?;arantir une pr.otect ion totale. 
. Par ailleurs, iJ est- évident que la détermina­
ticin, le choix des mesures de défense .passive 
-ont fonction de la nature des dangers auxque]s 
il con vicnt de fa ir~ ,f ace. Or, . 1'attaque aérielllle 
compoxtant l'ut ilisation séparée ou combinée 
d 'engins sojt explosifs, soit incendiaires, soi t 
to¡¡iques, la protection doit ou devrait répondre 

a cette tripl e éventualité. 
En outre, iJ peut eti-e t enu pour cer­

tain que les at.taques aériennes reve-

2 madriers moisés de OJ)Bxo.22 

ment et d'en mettre au point Je fonctionnement 
des le temp de paix. 

T elles sunt les données essentielles du pro­
bleme posé aux pouvoirs publics. Tous les t ermes 
en sont impératifs. En mésestimer un seul équi­
vaudrait a compromettre irrémédiabJ.ement la 
valeur de la solution choisie. 

LES MOYEN$ D' A1'1'AQUE 

La coneli tion élémentaire d 'une organisation pro­
tectrice aussi e!fficace que possible est une appré­
ciation exacte de la portée comme de la nature 
du danger év entuel. Autrement <lit, la défense 
devant etrn une réplique a J'attaque, t outes les 
forces et toutes les formes de celle-ci doivent 
etre connues dans ·leurs plus menus détails. 

Bombes explo; ives, bombes incendiair,es, 'bombes 
toxique:,. sont, avons-nous dit , les engins qu'u tili­
serait une attaque aérienne. Quelles sont done, 
dans leurs elomaiñes respectifs, les qualités offen­
sives de ces différents projectiles ? 

Les bombes aériei:mes explosives sont de trois 
modeles di ffé rents : 

• 1° -P.etit calibre, ·ae 10 a 50 kilos; 
, -2• Moyen calibre, dé 50 a 500 kilos ; 

3º Gros calibre, de -500 a l.OOQ kilos. 
. ComP,arées .aux .pr.oj ectiles . .:terrestr:es, ces.bombes­

sont infiniment plus redoutables. En effet,- tandis 
que les premiers ont une enveloppe en acier ti-es 
lour<le par rapport a leur poids total et ne 
contiennent ,que 10. a 15 ·% de charge explosive, 
les secondes, ,dont . l '.enveloppe .est . plus :mince, 
done plus · légere,· comportent" une chárge explo­
·~ive de· l'ordre de 40; a 50 ·%· de -Ieur -poids. D e 
ce fait, il s'ensuit· que les e!fets de pressidn · p'ro­
duits pár , l 'éc1atement d'une bombe aérienne ,sónt 
tres supérieurs a ceux que Súscite !'expÍosion d 'un 
proj ectile terrestre. Aucune éo~paraison ,en re 'les 
« sou:ffies ». C 'est ainsi qu'une bombe -aérienne 
de 50 ,kilos éclatant a 50 mefres el\ me . mai~on, en .. 
brise les portes et les fenetr~s. Une boinbe · de 
l'.000 kilos . explosant . a 20 metres d 'Ün .. l:ii timent 
en sóumet -les -parois, a une, pl"ession :cte· .5 k ilos 
par cent imetre cafré. Eclatant a 300 ·metre·s, ·elle 
provoque mi effét de, dépression de O kg. 14 par 
cent imetre carré. ,. · · 

Les bombes incendiaires engendrent un autrn 
danger : le feu . Afin de réunir le maximum 
de chances possible d'atteindre leur but, afin 
aussi de créer le plus grand nombre de 
foyers d'incendie possible et, ainsi, de semer 
la panique chez l'attaqué, elles sont de tres 
fa ible poids. 10 a 30 kilos au plus. 11 en est 
meme qui pesent moin6. de 1 kilo. D 'ou · la possi­
bilité polir un a vion attaquant d'en emporter un 
appréciable chargement, 

Connues sous le nom de bombes « Electron », 
elles contiennent un ,. dosage de ni.agríésium en 
poudre qui-, rhélangé a de J'oxyele de fer, pro­
dui t l'oxygene nécessaire a la combustion. Une 
tre légere enveloppe en ahuninium constitue 
l'arrrrature métallique de l 'engin. Quant a la t em­
pérature développée, elle a tteint 3.000 degrés. 

M ais combien plus redoutées de l 'opinion sont 

2 madriers moisés 
de 0.08 X 0,22 . 

Types d 'abris extérieurs susceptibles de résister siux bombes explosives. 
L'incliflaiSon de la toiture est cálculée de telle ma'. niete qu' une bombe explosive puisse glissei sur· ¡¡ paroi sans éclater. 

les bombes t oxiques ! Elles ne créent pas, comme 
les précédentes, un risque local, mais un risque 
étendu. Leur effet n 'est pas limité aux consé­
quences de l'éclatement. 1! subsiste sans rien 
perdre de sa nocivité. 11 s'exerce a la fois en 
surface et en profondeur. lJ porte atteinte, une 
atteinte parfois mortelle, a la fonction la plus 
essent ielle de la vie humaine : la respiration. Pour 
s'en préserver, il requiert le port d'appareils spé- · 
ciaux dont le nom seul effarouche, ou la vie envase 
clos, Jaquell e ne peut etre que d 'une durée limitée. 

Comme les bombes explosives, les bombes 
toxiques se classent par cat égorie, selon la nature 
eles substances chimiques qu'elles véhiculent. Du 
point de vue de Ieur composition, celles-ci se 
subd.ivisent ainsi : 

1 º Substances gazeuses proprement dites, t elles 
que Je chlore ; 

2° Substances gazeuses contenant 
ticules liquides, telles que l'ypéi-ite 

de fines par­
et la chloro-

picrine ; 
3º Substances gazeuses contenant de fin es par­

ticules solides, telles que la plupart des arsines. 
Si l'on considere maintenant les effets t oxiques 

de ces différentes formules de substances gazeuses, 
un nouveau classement est a opérer, et il convient 
·de distinguer · ·entre- : les t oxiques irritants, les 
toxiques cellulaires et les t oxiques généraux. 

. Scint toxiques irritants les gaz qui agissent sur 
les yeux, les muqueuses nasales et respirat oires. 
Ce .sont. les moins nocifs d~ t ous les gaz. L eur 
but mili taire est non la déatruction de ·l'ennemi, 
mais sa mise momentanée hors de combat . Du 
·p ciint d e v u e 
attaque cont re les 
p~pul~tions 'civiles, 
l e u r utili sat i o n 
aurait la significa­
t io'n · d 'un avertis­
s·ement . ) 
· Qu'ils soient, en 

effet, lacrymogénes 
. :,type ' bromure ele 

benzine, chloropi- · 
. crine, nitrochloro­
forme, acroléine, 
bromure de xylile, 

Plan d'un abri-tranchée 
pour guetteur. 

bromacétone) ou respiratoires et sternutatoires 
(type arsines, c'est-a-dire dérivés de l'arsenic) , ces 
gaz irritent violemment les t issus et muqueuses 
at teints. S'ils sont lac1y mogenes, ils suscitent le 
Iarmoiement et l'aveuglement, entrainant générale­
ment des conjonctivites banales. Employés a une 
concentration excessive, ils peuvent atteindre les 
poumons. Mais, sauf cas d 'exception, ils ne laissent 
pas de traces dans l'organisme. 

S'ils sont sternutatoires ou respiratoires, ils pro­
voquent la sécrétion de liquides dans les narincs 
et dans les bronches avec accompagnement ele 
nausées et parfois de syncopes et d'états d 'angoisse. 
Du point de vue de l'at taque, ils présentent le 
grand avantage de pouvoir etre utilisés en doses 
extre!Y'l')men t faibles : 50 milligramme d'arsines 
(gaz a particules solides) suffisent a. empoisonner 
li tt éralement 1 metre cube d 'air . 

Si l'on considere maintenant les toxiques cellu­
laires, on constate qu 'ils se subdivisent en deux 
cat égories : les toxiques des poumons, suffocants 
(type chlore : oxychlorure de carbone (phosgene) , 
cétones bromées, etc.) , et les toxiques de la peau, 
vésicants (type ypérite) . E n regle générale, ces 
toxiques, qu'ils soient suffocants ou vésicants, 
at taquent en surface l'organe visé et s'efforcent a 
détruire les tissus. 

Cont rairement aux seconds, les premiers sont 
sans action · sur la peau. Mais, par contre, ils 
attaquent les al véoles et les vaisseaux capillaires 
du poumon. Leur processus de destruction est Je 
suivant : les parois pulmonaires sont mordues, 
rongées, le plasma du sang pénetre dans les pou-

. móns et détermine un cedeme qui, par son accrois-
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sement de volume, annihile peu a peu la puis­
sance du cceur, provoqu e des suffocations accom­
pagnées de douleurs tres vives dont la mort par 
syncope est la conclusion fréquente. Selon la gra­
vité de la lésion, cette issue fatale aura lieu immé­
diatement ou apres quelques jours de souffnrnce. 

Parmi les suffocants, le chlore et le brome appa­
raissent comme les moins toxiques. Par contre, 
le phosgene est des plus redoutables. 11 provoque 
la mort, meme a des concentrations peu élevées, 
et il advient paríais qu 'il ait des effets indirects 
entrainant la mort. N'a-t-on pas vu, en effet , au 
cours de la grande guerre, des hommes ayant 
respiré du phosgene et en etre si peu affectés 
qu 'ils avaient jugé inutile de se présenter au 
poste de secours ? Malgré cela, ils mouraient quel­
ques heures apres de fac;on foudroyante et généra­
lement apres un effort musculaire quelconque ; 
la destruction des tissus avait été mesurée dans le 
temps, done non immédiate. 

Quant aux gaz vésicants, également toxiques 
cellulaires, ils agissent sur la peau, sur les 
muqueuses, occasionnant des manifestations cuta-

Un agent de la police parisienne portant 
casque, masque a gaz, revetu d'une combi­
naison imperméable a l'ypérite et chaussé 
de sabots spéciaux. 

nées parfois extremement profondes, ma1s assez 
rarement mortelles. Le plus connu et le plus 
craint d 'entre eux est l'ypérite, produit tres dan­
gereux en raison de son action lente -et insidíeuse. 
Celle-ci ne se manifeste en effet qu 'au bout d'un 
certain temps et son efficacité est persistante. Phy­
siologiquement, elle est des plus complexes. A dose 
concentrée, l'ypérite attaque la muqueuse. EUe 
attaque l'ceil, et ses ravages peuvent entrainer la 
cécité. Elle attaque et détruit les voies respira­
toires. EUe occasionne a l'épiderme des brulures 
du deuxieme et meme du troisieme degré. Ses 
effets sont terribles, car l'ypérite se présente sous 
forme de gouttelettes liquides, lesquelles sont solu­
bles dans la graisse. Au contact du corps humain 
elle pénetre done dans les tissus, se dissout dans 
les graisses des cellules, provoquant ainsi d'innom­
brables troubles physiologiques. 

Une des caractéristiques de l'ypéri te qu'il con­
vient de ne jamais oublier, c'est que ce gaz s'accro­
che fortement au terrain, Jeque! en demeure 
imprégné plusieurs heures et jusqu'a quinze jours 
dans les circonstances les plus favorables. Durant 
ce temps, il ne perd rien de sa nocivité, laquelle 
est grande, répétons-le. C'est ainsi que les pertes 
infligées par l'ypérite aux armé-es alliées pendant 
la guerre furent huit fois supérieures a celles cau­
sées par taus les autres gaz aUemands. 

,.. 
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Un . hall de la préfecture de police de Paris , ou sont entreposés enviran 8.000 masques individuels . 
' affectés aux agents de !_a police parisienne . . 

Enfin, troisieme catégorie de gaz, classés d 'apres 
leurs effets sur l 'organisme, les toxiques généraux. 
Ceux-ci sont de deux types : l'acide cyanhydrique 
et l'oxyde de carbone. Pour agir, ils doivent etre 
absorbés et pénétrer dans l'organisme. Alors ils 
peuvent provoquer une mort immédiate, par 
action soit sm le sang, soit sur le systeme ner­
veux, mais a condition de réaliser une certaine 
concentration. C'est ainsi que le taux de concen­
tration de l'acide cyanhydrique n 'est pas mortel 
s'il est inférieur a 30 centigrammes par metre 
cube ; de 30 centigrammes a 55 centigrammes, il 
peut entrainer la mort. Au dela, il est toujours 
marte!. Pour l'oxyde de carbone, une atmosphere 
contenant 0,04 % de ce gaz provoque de légers 
accidents si l'on y séjourne plus d'une demi­
heure ; a la dose de 0,2 a 0,3 %, des phénomenes 
d'intoxication grave se produisent rapidement ; 
a 3 %, l'intoxication est immédiatement mortelle. 
Quant a ses ravages physiologiques, ils proviennent 
de ce que l'oxyde de carbone forme avec l'hémo­
globine du sang un compasé stable qui empeche 
l'oxygene de l'air de s'unir a elle et de se 
répandre dans tout le corps pour bruler les déchets 
de l'organisme. La mort est done le fait d 'un 
empoisonnement généralisé. 

Contrairement aux autres gaz, l'oxyde de car­
bone présente quelques particularités qui lui sont 
propres. Tout d'abord, il n'est pas dangerei.lx · en 
plein a.ir, car, en ' raisón de sá tres' grande légereté, 
il . se dilue rapideme~t. . . . 

dangers que doit viser ·la défense passive . Remar­
quons incidemment que le probleme ne se pose 
pas pour la France seule, mais pour toutes les 
nations, car toutes lei;; nations sont hantées par 
le péril aérien, et celui-ci serait égal pour toutes 
si l'une d'entre elles usait des gaz de combat 
comme d'une arme de guerre ou se livrait au 
bombardement par explosifs ou bdmbes incen­
diaires des populations civiles et des villes 
ouvátes. Cela noté, et étant admis que la pru­
denc~ commande de prévoir les décisions les plus 
inhumaines, considérons maintenant · ce que, la 
protection peut opposer a l'attaque. '7 

LES LIMITES DE LA DÉFENSE PASSIVE 

Tout de suite la constatation s'impose qtle la 
défense passive ne peut pas etre protectrice 
100 %. En effet, le danger aérien est surtout 
valable pour les grandes agglomérations urbaines 
et pour les populations avoisinant des objectifs 
présentant un intéret militaire. II est évident que 
ce n'est. pas en bombardant des hameaux dispersés 
dans les campagnes que l'ennemi obtiendrait l'effet 
de masse recherché. 

D es lors, considérons une grande cité telle que 
Pa.ris ou Lyon. Edifiées en un temps ou le danger 
aérien ne pouvait. meme pas etre prévu, ces villes 
ne répondent ni dans leurs plans, ni dans leurs 
éonsti'lictions aux éxigences d'tine défense _passive. 
r~tiqnn~ll~~ent . orgaµisé~ . . Les mais'ons . a . char-

En second lieu, son appa­
rition peut etre due a 
des causes étrangeres 
a . un bombarderilent .de 
bombes toxiques le ren­
fermant. En effet, l'écla­
tement d'un e bombe 
explosive dégage des gaz 
en abondance, lesquels 
peuvent contenir jusqu'a 
60 % d'oxyde de carbone. 
Qu'une telle déflagration 
se produise a une entrée 
d'abri ou de cave et 
l'oxyde de carbone, con­
centré dans une atmo­
sphere raréfiée, exerce ses 
ravages. Egalement, les 
incendies provoquent des 
dégag e m ent s considé­
rables d 'oxyde de car­
bone, lequel s'accumule 
dans les espaces confinés 
et non ventilés. Quatre étapes de la fabrication du masque a gaz. 

C'est a réduire les 
risques de ces tres réels 

De gauche a droite et en haut : le masque M. T. de 1916, le A. R. S. Je 1917, 
le A. R. S. dispositif coudé de la meme année et le plus récent, 

adopté par la préfecture de police, le A. N. P. 1931. 



pentes de bois, qui sont légion, sont de;· foyers 
d'incendie tout désignés pour les bombes « Elec­
tron ». Les immeubles neufs eux-memes présen­
tent rarement une couverture en béton armé, 
matériau essentiellement incombustible. D 'ou 
une premiere conséquence a tirer : en présence 
du danger suscité par une · attaque de bombes 
incendiaires, la défense passive ne peut répondre 
que par des moyens de fortune . Or, ces moyens, 
nous le verrons ultérieurement, sont des plus 
relatifs quant a l'efficacité. 

Il en est de meme pour les bombes explo­
sives. Les techniciens conseillent de réduire les 
risques de chute des bombes en donnant aux 
corn,bles des batiments des formes fuyantes 
de 45 a 50º. Un projectile aérien, généralement 
lancé d'une grande hauteur, arrive au contact 
a une vitesse moyenne de 350 metres a la 
seconde et sous un ang1e de chute de 80°. Si 
la toiture est inclinée a 45º, on peut escompter 
que l'obus glissera sur la paroi et n'écfatera qu'au 
sol. Une autre- formule et un autre conseil consis­
tent a provoquer l'éclatement de l'engin avant 
pénétration. Dans ce cas, des dalles d'éclatement 
ou des filets de protection en fer profilé devraient 
etre installés sur le sommet des immeubles. 

Mais comment envisager sérieusement la réfec­
tion de toutes les · toitures d'une grande cité 
urbaine ? L'hypothese est absurde. Autant vau­
drait entreprendre, en effet, un arasement général 
et- un:e reconstruction totale sur - des bases qui 
tiendraient essentiellement compte du danger 
aérien. 

S'agit -il des gaz ? Le probleme se pose identi­
quement. Une protection qui voudrait présenter 
le maxrmum d'efficacité eriger~it, . ·cP~ne paí't, que 
toute la population d'une aggfomération disposat 
d 'ún· masque individue!, bien · adapté, bien entre­
ten:u, et, d 'áutre part, que dJs abi·is souterrains a 
l'épreuve de : l'explosif, du . féu et du danger chi­
mique pussent re~evoi{· dans {in 'délai : de-- t~~ps 
miniri:rnni taus les habitants sans exception. Est-ce 
possible ? La Ville de Paris a coinpté ·que, s'il 
lui . fallait fournir de masques a gaz la popu­
lation de la capitale, c'est 300 millions qu'il lui 
faudrait insérire . a son budget. ·s·ü lui falláit édi­
fier des abris répondant a toi:ites les conditions 
requises et susceptibles de recevoir taus les Pari­
siens, c'est une somme de 3 milliards qu'il 
serait nécessaire d'investir, a condition enc;ore 
que· le· sous-sol de la capitale se pretat a ' parei.l 
trávail. 
. Des lors, et a ne s'en tenir qÚ'aux généralités; 

force est de convenir que la défense passive 
comporte de tres étÍ-oites limités et ' qu'il ne' faut 
pás sónger a lui . demai:ider uné protéction inté~ 
grale et sur place des 'populations civiles. 

LES PRINCIPES DIRECTEURS . 

Etant donné cette relativité .des moyens d'exé, 
cution, les pouvoirs publics ont été conduits· a 
envisager l'organisation ·de la défense passivé .~ous· 
un aspect plus.étroit .que celui indiqué par la défi­
nition ·meme .de la · chose . Il ne ·s'agit plus p~ur' 
eux· dé ' protéger directement et ' massivement · 1eJ 
habitants des agglomérations, de les mettre a 
l'abri dú danger aérien, mais de les soustraire a-ce 
danger. C'est ainsi que Jes principes directeurs 
sur lesquels repose touté l'armature protectrice 
s'établissent ainsi : mise a l'abri, dispersion et 
repliement. 

Précisons ces trois points essentiels. La mise a 
l'abri se propase, comme son nom !'indique, de 
mettre les personnes et les ressources hors d'at­
teinte des coups de l'ennemi. E lle consiste en 
mesures de protection prises sur place (aménage­
ment de caves, abris, tranchées, masques) . Elle ne 
s'exécute qu'au moment meme ou le danger se 
precise, c'est-a-dire lorsque le signa! d'alerte 
retentit, et elle ne nécessite pas de moyens de 
transport. 

La dispersion consiste a déplacer dans un rayan 
limité, en principe a l'intérieur du département, 
les personnes concentrées en un point expÓsé. Elle 
peut etre permanente ou quotidienne, lointaine 

. ou rapprochée. E lle ne se fait jamais au moment 
de !'alerte et elle exige des moyens de transport. 
Seront l'objet de la dispersion permanente loin­
taine « toutes les personnes qui n'ont a remplir 
aucqne . fpnction : publique ., QU .· pri;ée, . qui .ñ'ont 
aucun role -a j óuer dans les services de défense 

L'ILLUSTRATION 
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7"!' Etage partiel 

Te rrasse 
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Plancher double 

2• Etage 

. 1,r Eüge 

-Coupe · en · élévation d'un immeuble parisien compor­
tant_ ún abrí' s·outeriain (voir les photographies de 

, la page sui_vante) . ' 
On remarquera la dalle d 'éclatement surplombant l' abri 

'(figurée par un 'trait , noir épais) et le. dÓ?ble plancher du 
troisieme étage destiné .3. amortir les chocs. Súr la terrasse 
bétonnée, une couche de sable protege contre les bombes 
incendiaires. 

ou dans la vie de la cité et qui de ce fait peu­
verrt sans inconvénient quitter définitivement la 
localité . et s'établir ailleurs pour toute la durée 
des hostilités ». Seront passibles de la dispersion 
quotidienne et rapprochée « toutes les . p~rsonnes, 
fonctionnaires, commergants, employés ou o:uvriers 
de toute nature que leurs obligatibns profession­
nelles obligent a travailler de j our dans la localité, 
mais qui peuvent la quitter pendant la nui t et, 
éventuellement, rejoindre leurs familles », les­
quelles feront l'objet d 'une dispe~sion pE)rmanente 
rapprochée. 

Enfi.11, ..Je. repliement consiste a · transporter . dans 
efes - 17égions moins expos~es et relativement éloi­
gnées les personnes de · certaines grandes agglo­
mérations urbaines dans lesqtielles les mesures de 
dispersion se révéleraient .insuJffisantes. Le replie­
ment est permanent,· il s'exé~ute une f¿is pour 
toutes et pour la durée du conflit et, évidemment, 
il nécessite des moyens de transport. 

Mais alors, et dans ces conditions, qui demeu­
rera dans · _upe agglomération urbaine, .dans un 
« point sensible » ? Ici encare, les pi'incipes direc-
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teurs sont formels : « La population a maintenir 
est constituée par toutes les personnes, hommes 
et femmes, dont la présence en ville est indispen­
sable en .. toute circonstance, de nuit comme de 
jour, soit qu'elles travaillent dans des établisse­
ments dont l'activité· ne peut etre interrompue 
pour des raisons de défense nationale, soit qu'elles 
aient un role a jouer dans la défense de la cité. 
Toutes ces personnes sont justifiables des mesures 
de mise a · l'abri », c'est-a-dire des mesures envi­
sagées au début de ce chapitre. (Instructions 
pratiques sur la défense passive.' Ministere de 
l'In térieur. Annexe n ° 7. J uin 1935.) 

Ces termes nous paraissent dignes d'etre pesés, 
car, a leur lecture comme a leur méditation, 
chacun peut etre a meme de juger du sort qui 
l'attend. En effet , il apparait clairement que la 
défense passive ne se fait pas grande illusion ·sur 
ses capacités protectrices directes et sur place. Elle 
sait qu'elle ne peut répondre a · toutes les . nécessi­
tés. Judicieusement, elle capitule sur les points ou 
il lui faut capituler, c'est-a-dire qu'elle esquive le 
danger lorsque celui-ci excede ses moyens. Elle ne 
maintient dans les cités que ceux dont le role ou la 
fonction sont essentiels pour la défense nationale. 
Aux autres, elle conseille, elle ordonne meme l'éva­
cuation, selon des modalités variant avec les cas. 

Tres raisonnables en soi, ces principes direc­
teurs doivent etre non pas de nature a inquiéter, 
mais a rassurer la population. Dans un probleme 
aussi grave, et en l'absence de toute . solution 
formelle, le mieux que l'on puisse désirer est de 
ne rien ignorer du sort qui doit vous etre fait. 
Sans doute, objectera-t-on que la dispersion dans 
un département te! que la Seine peut apparaitre 
comme une mesure vaine. Mais il y a des cas 
d 'exception, et nul doute que, dans certaines éven­
tualités, les pouvoirs publics n'envisagent une 
extension du mouvement dans les départem.ents 
limitrophes. Sans doute encare, arguera-t-on qu 'en 
cas de repliement a l'intérieur du territoire les 
zones de sécurité varieront avec la nationalité de 
l'agresseur. Mais comment ne pas apercevoir que 
certains Etats sont a éliminer d'emblée en tant 
qu'agresseurs éventuels et qu'il est des lieux 
équidistants ou excentriques dont, d'ores et déja, 
on peut avancer qu'ils seront a l 'abri de toute 
attaque? 

Toutefois, la définition de bases d'action n'étant 
qu'un acte de pure théorie, il importe maintenant 
de vérifier comment l'élaboration des príncipes 
directeurs de la défense passive a suscité des 
gestes de réalisation. Qu'a-t-il done été exécuté de 
positif a la fors · dans le domaine de la ·rriise a 
l'abri, dans celui de la dispersion et dans celui 
du '. repliement ? 

LA MISE A L' ABRI 

Avec le chapitre des réalisations, nous abordons 
le point le plus délicat de l'organisation de la 
dt'Jense _passive. Si l'on s'en rapporte, en effet, 
aux instructions émanant du ministere de l 'Inté­
rieur, on est enclin a croire que, aucun point théo­
riqu~ n'ayant été laissé dans l'om.bre, aucune 
exécution pratique n 'a pu etre omise. Or, !'examen 
nou~ conduit a conclure qu'il n'en est pas ainsi 
et que l'agencement des mesures de protection 
des populations civiles, ou plutot de ce qu'il en 
resterait apres les mesures restrictives énumérées, 
n'est encare qu'a peine esquissé. 

En effet, en ce qui concerne la mise a l'abri, 
terme cntendu dans son sens le plus général tout 
en ·s'appliquant surtout au danger des gaz, tres 
peu de moyens pratiques ont été offerts a Ja 
population parisienne, par exemple. Certes, quant 
a présent, quelques services publics, dont la 
préfecture de police, sont en passe d'etre dotés 
de moyens de protection. C'est ainsi que les ser­
gents de ville sont pourvus d'un masque a 
gaz individue!, adapté a l'agent, soigneusement 
entretenu, et soumis a des exercices fréquents. 
C'est ainsi encare que taus les services vitaux de 
la préfecture pourront, dans un proche avenir, 
etre transportés dans un sous-sol parfaitement 
abrité et soigneusement étanche. Mais, en dehors 
de ces ·amorces d'exécution facilitées par l'octroi 
de crédits pris sur des budgets communaux, 
qu'a-t-il été tenté ? 

Du point de vue de la sécurité collective assu­
rée par les pouvoirs publics, c'est-a-dire par l'Etat, 
l'effort ne peut etre mesuré tant il a été nul. 

1 

> 



f 
\ 

"· 

25 ÁVRIL 1936 

S'agit-il de masques portatifs ? Les organismes 
responsables se bornent a donner l'investiture a 
un certain nombre de marques. Aucun concours 
financier n'est consentí au public. Aucune obliga­
tion impérative n 'est faite d'acquérir un de ces 
appareils protecteurs. Tant et si bien que l'homme 
de la rue est tout normalement conduit a penser 
que, si le · danger aérien présentait le caractere de 
réalité qu'on veut bien luí preter, l'Etat serait 
plus impératif dans ses conseils. Qu'un referendum 
soit institué dans París sur le nombre de masques 
achetés depuis quelques mois et les résultats 

La fermeture de la porte étanche 
est assurée par un systeme de glissieres. 

apparaitraient des plus décevants 
(30 .000 en tout). Hormis quelques 
administrations publiques et pri­
vées, tres rares sont les familles 
qui ont acquis cet ·engin cependant · 
indispensable. Et pourquoi l'auraient­
elles fait dans les conditions ou 
l'opinion est tenue . au courant de 
l'évolutionº de l'o1'ganisation· de· la 
défense passive et alors qu 'il semble 
qu'on redoute de prononcer lé mot· 
de peur d'étre contraint de penser a 
la chose ? 

L' I L LUSTRA T ·I O N -

Cheminée de ventilation a 25 metres de hauteur. 

Certes, des particuliers ont, a leurs frais , équipé 
des abrís sóuterrains susceptibles de recueillir 
quelques dizaines de personnes." Mais ces initia­
t i ves individúelles, ' pour excellente que soit leur 
intention, ne peuvent étre généralisées. Le prix 
moyen d'un abri collectif isolé contre les explo­
sifs, les bombes incendiaires et les gaz toxiques 
s'établit · a un mínimum de 1.000 francs par tete. -
I! ne saurait· done s'agir la que ' de réalisations 
partielles, limitées en nombre et en capacité de 
protection. · 

Sans doute, les services d'exécution de la défense 
passive ont-ils procédé au recensement des caves 
d'immeubles aptes a étre utilisées en cas de 
dá.ñger· aérien: Mais que signifie· ce recensement? 

Or, veut-on songer un instant 
qu'une attaque aérienne peut précé­
der ou suivre imnÍédiatement une 
déclaration de gue1Te ; veut-on son­
ger qu'a . l'instant ou sonnerait une 
alerte·~ nóct.úrne vraisémblablement 
- iJ s~rait trop tard pour s'enquérir 
de l'achat d 'un masque a gaz ; veut­
on ne· pas oubliér que le port d'un 
te! appareil nécessite une accoutu­
mance physique, . une _discipline ner- . 
veuse et un entretien assidu ? Com­
ment, des lors, et sans faire acte de 
pessimisme, ne pas prononcer les 
mots d'imprévoyance et d'omission 
dangereuses ? 

,.. -~ 
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Que valent les affiches chargées d'indications qui 
les signalent aux locataires d'une maison ? Quelles 
sont les garant ies techniques qui justifient cette 
sélection ? La chambre syndicale des proprié­
taires, a qui demande a été formulée d'effectuer 
certains travaux préventifs, ne s'est-elle pas jus­
tement récusée en faisant valoir qu'il s'agissait 
la d'une assurance concernant les locataires et a 
laquelle elle n'avait pas a participer ? Par ailleurs, 
quelles répétitions collectives d' « alertes au 
bombardement aérien » ont jamais été faites? 
Qui ne sent la puérilité de certaines consignes 
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Hublot de secours prévu en cas d'évacuation nécessaire 
et s'ouvrant sur une cheminée d'aération. 

telles que F « obturation hermé­
t ique des caves » en cas de bom­
bardement par surprise ? Les rédac­
teurs de cette consigne ont-ils pensé 
a la valeur exacte du mot « hermé­
tiquement » ? 

.En fait, et il est regrettable d'avoir 
a le constater, surtout en raison des 
limites de principes imposées a la 
défense passive, rien en ce qui 
concerne la mise a !'abrí individue! 
(masque ou · abri) n'a été encore 
réalisé. Les ordres sont la, mais ils 
manquent d'assise légale. Dans ces 
conditions, ils apparaissent surtout 
comme des conseils que la popula­
t ion est libre de suivre . ou de ne 
pas suivre. Ne se sentant ni épaulée, 
ni conseillée, .. ni contrainte, elle ne 
suit pas. . . . 

En quoi elle a tort. 

LA DISPERSION ET LE REPLIEMENT 

Ces deux formules, qui consacrent 
en fait l'inefficacité de la défense 
passive collective, par les précisions 
d'exécution qu'elles comportent, 
nécessitent une longue et minutieuse 
préparation. II s'agit, en effet, de 
déterminer a la fois, et des le temps 
de paix, qui sera nécessaire ou non 

. dans une cité, quelles seront les 
zones de dispersion ou de repliement, 
leur capacité d'absorption, leurs pos­
sibilités de ravitaillement et, surtout, 
comment s'effectuera l'évacuation. 

S'agit-il d'abris souteITains a l'usage 
de la population parisienne dont la 
présence serait requise dans les cités? 
La situation est, a pen de chose pres, 
ident ique. Hormis deux gares du 
souterrain métropolitain, celles de la 
Place-des-Fétes et de Maison-Blan­
che, parce que particulierement pro­
fondes et qui ont fa.it l'objet d'amé~ 
nagements spéciaux, ríen d'officiel 
n 'a été entrepris. Ces gares-abris, 
situées !'une sur la rive droite de 
la Seine, l'autre sur la rive gauche, 
n'hébergeraient que quelques milliers 
de personnes: Et cependant elles 
constituent les deux seuls abrís col­
Jectifs et publics dont dispose aujour­
r1·1111i la capitule. 

UN ABRI MODELE DANS UN IMMEUBLE DU CENTRE DE P ARIS. 

Or, il est manifeste que tous ces 
points n 'ont fait jusqu'a présent que 
l'obj et d'écrits théoriques et admi­
nistratifs. Sur le papier, chacun sait 
ce qu'il doit faire. Seulement rien 
n 'est fait. Et, cependant, il s'agit la 
de mesures essentiellement préven­
t ives qui doivent étre prises bien 
avant l'annonce de !'alerte et qui, 
dans la plupart des cas, doivent 
étre réglées comme des mouvements 

Cet abri enfoui a 6 m. 20 et surplombé par un immeuble de sept étages s'alimente 
en air respirable soit par une cheminée de ventilation; soit en circuit fermé. Sur notre 
document, on aper,oit, en haut :i droite, la porte étanche, en bas, les appareils de 
filtration a 1' oxylithe. A gauche, une bicyclette, amputée de sa roue avant et fixée au 
sol, dont le péda1'ier permet la mise en marche des installacions de fabrication d 'oxygene . 
Au mur, au-dessus des outils de secours, la bouche de ventilation. 
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COUR 

CE N T R ALE. 

L 'I LLUSTRATION 

Sa ll e 
d'opérations 

Sal le d'attente 
d'éva wation 
des opérés 

Attenle 
d'évac ualion 

des 
suffoqués 

Sa ll e 
d'attente 

des 
suffoqués 

Local 
pour les 

infirmiers 

Sa ll e 
de tra ilement 
des suffoqués 

et 
lits d'évacuation 

cas de bombardement 
aérien elles pourraient 
s'abriter dans les ca ves 
de tel ou tel immeuble, 
choisi parmi le plus pro­
che ·de leur lieu d'habi­
tation. A P aris, notam­
ment, des alffiches ont 
meme été apposées, indi­
quant aux habitants d'unc 
rnaisun Je lieu de refuge 
et de protection. Ces 
mesures sont des plus 
imparfaites, pour ne pas 
dire des plus trom peuses. 
Comment, en effet, out 
été recensées les ca ves 
sélect i onnées comme 
abris? Sur la foi de quelle 
autorité compétente la 
sélection a-t -elle été opé­
rée ? Comment considé­
rer sérieusement. les indi­
cations portées sur ces 
affiches ? Pratiquement, 
de telles instructions sont 
inopérantes, et le moins 
qu'on en pu isse dire 
est qu 'elles demeurent 
lettre marte pour ceux 
qu'elles entendent pro­
téger. 

En d 'autres cas, une 
telle indifférence serait 
sans doute blamable. Elle 
ne l 'est pas dans la si tua­
tion présente, car, pour 
se mettre a l'abri, réelle­
ment a l'abri, il faut 
réunir un ensemble de 
conditions techniques 
q u 'aucun e cave dans 
aucun immeuble - non 
aménagé s pé ci alem ent 
dans ce but - ne pré­
sentera jamais. 

Si l; on se réfere aux 
instructions o'fficielles, si 

Plan des installations de l'héipital militai-re de Versailles spécialement aménagées l'on se r a ppo r t e aux 
constructions les plus 
modernes d 'abris présen­
tant les meilleures garan­

· en vue du traitement des gazés. 

d'hor!ogerie. La encare l'improvisation n'a pas de 
place. 

N;oÍl!> ,aj9uterons que ce probl~me est peut-etre 
plus- -grave -que , l e précédent, car il nécessite 
l'emploi de moyens de tn\,nsport. Or, il se poserait 
en COncomitance ~;vec . le JJFObJeme- de la mobi­
lisatiqn, .générale, Jeque!, étant capital pour la 
naticm,. primera- tout. D éia, une bonne organisa­
tion . ne s~uait. pas --a l'abi·i d'incidents. Une orga­
nisation illu~oire ne peut etre, elle; que généra­
trice d 'accident-s. 

OU SE MET1'RE A L
1
.1BRI 

Les populations civ:iles de certaines gran,des 
cités out été avisées, depuis quelques mois, qu'en 

ties de sécurité, on aperQoit immédiatement que 
la solution du probleme de protection est a la 
fois complexe et onéreuse . 

Elle est complexe, car, s'il s'agit de réaliser un 
abrí contre les bombes explosives, incendiaires et 
toxiques, des facteurs nombreux et délicats sont 
a envisager. Un abri contre les explosifs, contre 
t ous les explosifs, n'existe pas. A cet égard, la 
circulaire du 13 avril 1932 est formelle : « II est 
dans tous les cas illusoire de rechercher une pro­
tection absolue contre les proj ectiles explosifs. » 
A défaut de l'absolu , il convient de se cantonner 
dans le relatif, Jeque! se traduit au mínimum par 
11ne épaisseur de béton armé de 2 metres pour 
11ne bombe de 1.000 kilos, si l'abri est a meme 

A la station du métropolitain de la Place-des-Fetes. 
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le sol. S'il est .dominé par une construction, urr 
immeuble, cette couche protectrice peut diminuer 
d 'épaisseur en fonction du nombre de planchers 
étagés. Mais il convient encm e de noter qu 'un 
plancher de bóis n 'égale ,que 3 centimetres de 
béton armé. 

S'agit-il du feu ? Urre construction dominant 
un abrí souterrain est, pa;. définition, une p~·oie 
pom !'incendie. Les bombes « E lectrnn » provo­
quent un te! foyer que les grosses lances d 'incendie 
ne parviennent pas a éteindre un engin de cet 
ordre enflammé. Prévoir des matériaux incombus­
tibles, ignifugés « a cceur » ? C'est un leurre. II 
a été, en effet, établi que de tels matériaux, 
meme s'ils ne sont pas inflammables, émettent, 
par échauffement, aux alentoms de 300 degrés, des 
gaz de distillation qui, eux, s'enflamment sponta­
nément vers 500 degrés. La seule formule de 
sauvegarde - et encare en est-ce bien une ? -
est d'enrober completement ces matériaux dans 
une couche de platre. 

Quant a la protection contre les gaz, elle ne 
peut etre totalement garantie dans un abri sou­
terrain, et encare durant un laps de temps déter­
miné, qu 'a la condition expresse de fabriquer l'oxy­
gene nécessaire a la respiration a l'intériem de 
l'abri . C 'est la formule <lite du circuit fermé, par 

Prise d' air desservant J' abrí souterrain 
de la Place-des-Fetes. 

opposition a la formule de filtration. Cette der­
niere consiste a capter l'air a une certaine hauteur 
par des cheminées de ventilation . Théoriquement, 
cet air doit etre pur, les gaz, en raison de leur 
poids, ayant tendance a s'étendre en nappes a la 
surface du sol. Nous disons t héoriquement , car 
certains gaz a particules solides, tels que les arsines, 
peuvent etre proj etés directement d 'avion et se 
maintenir en suspension dans l'atmosphere a une 
altitude relativement élevée. 

Dans ces conditions, seul le circuit fermé 
demeure done recommandable. Toutefois, il peut 
etre doublé par une cheminée de ventilat ion, mais 
sous la réserve expresse que celle-ci soit munie 

A gauche, l'entrée du sas de l' abri souterrain; a droite, le venrilateur d'aération. 
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L'abri-ballon contre les gaz. A l'intérieur de J'abri. 
Cet abri consiste en une enveloppe imperméable que l' on gonfle au mayen d'une machine pneumatique. 11 comporte un sas d'entrée. 

de dispositifs de détection des gaz e t de filtra­
tion. 

Mais cornrnent ne pas apercevoir que de telles 
installations ne peuvent etre qu'.exceptionnell-es ? 
Cofrteuses a réaliser - 1.000 francs · par personne 
mise a l'abri - \ongues ~ exécuter, elles demeu­
reront l'ap·anage cl'un pet1t nombre. Pans en pos­
sede . quelques-unes qui sont des modeles du genr4?. 
Au total, et y cornpris l'équipernent des ·deux 
stations clu chemin de for souterrain,. quelques 
milliers de personnes pourraient y prendre place. 
Et la ca pi tale cornpte 3 millions d'habitants · ! 

, L'EXEM.PLE: ÉTRANGER 

En fait, -done, · ·la défense passive est encore 
embryonnaire en France. Toules les inslructions 
édictéés par · le · niinist?áe de l' Intérieur sonl 
dénuées de caractere impératif, car elles n'ont pas 
encare re~.u. la sanction parlementaire. Autremenl 
dit, aucim texte législatif ne donne a la déjense 
passive · l'existence légale. C'e...<>t la, on en convien­
dra, une t res regrettable !acune qu'il importe de 
combler 

0

d'extreme urgence. Egalement, des cré­
dits devront etre · votés. Si relative que soit la 
protection des populations civiles contre les bom­
bardements aériens, il serait cependant crimine! 
de s'en désintéresser. 

Du reste, et a cet égard, l'étranger nous donue 
l'exemple depuis déja quelques années. En Italie, 
la législation sur la défense passive est des plus 
completes et ses prescriptions des plus séveres. 
Cette législation date de 1931. En Allemagne, des 
1927, un puissant mouvement d'opinion se mani­
festa tendant a créer une organisation modele 
de défense aérienne du territoire. En 1930, a 
Berlín, une centrale souterraine d'alerte est cons­
truite. (La centrale de la préfecture de police 
de París ne sera terminée que dans quelques 
mois.) Des abris perfectionnés ont été édifiés dans 
les grandes villes allemandes. Des réservoirs d 'eau 
potable ont été enterrés ainsi que des réservoirs 
d'essence. En octobre 1930, une grande entre­
prise créait une Ecole de défense contre les gaz. 
Si discipliné est ce peuple qu'aucun texte légis­
latif n'a été jugé nécessaire. Chacun tient pour 
un devoir de participer a l'organisation de Ju 
défense passive e t y prend part réellement. En un 
seul mois, juin 1932, onze exercices collectifs ont 
été faits dans tout le Reich. Bref, l'activité alle­
mande est dans ce domaiue des plus considé­
rables. Un document la juge du reste ainsi : 
« On trouve la l'exemple d 'un peuple qui a 
compris le péril aenen, qui veut se mettre a 
l'abri en payant de ses deniers et de sa per­
sonne . » 

En Angleterre, le soin d'asst rer la défense J)as­
si ve est laissé aux sociétés de Croix-Rouge . Celles­
ci ont éduqué un personnel spécialisé, mais les 
efforts effectués ont été sporadiques et limités. 
En Pologne, ati contraire, le danger aérien, et plus 
particulierement le danger des gaz, a, de tout 
temps, préoccupé les esprits. Une ligue officieuse, 
créée en 1927, la Ligue de la défense aérienne 
et contre les gaz, compte plus de 400.000 membres 
actifs et instruits. Chaque -enfant doit avoir un 
livret d'épargne dont les sommes, mises a la di,-

position de l'Etat, servent a le munir d'un masque 
antigaz. 

Ainsi, toutes les grandes nations européennes 
pour lesq11elles la mena.ce aérienne peut un jour 
se concrétiser font diligence poµr organiser la 
protection de leurs popula.tions. Seule la France 
fait encore exception. Hormis des instructions que 
nul n'est obligé de suivre, rien de vraiment cons­
tructif n 'a été entrepris. Les vi)les s'organisent 
comme elles l'entendent et si elles le veulent. 
Leurs moyens financiers sont des plus réduits, 
car elles sont contraintes de les prélever sur leurs 
budgets communaux. 

Certes la défense passive a ses limites ; nous les 

avons montrées. Mais, si mm1me que soit la pro­
tection qu'elle assure, celle-ci ne peut tout de 
meme etre tenue pour négligeable. De ce fait, 
aucun retard ne saurait dorénavant etre toléré 
dans l'organisation légale de cette défense. Un 
conflit, une attaque aenenne se produiraient 
demain que toutes les populations civiles des 
agglomérations urbaines seraient li vrées, sans autre 
défense que la défense active, a l'agresseur. Cette 
perspective doit suffire a dicter a la puissance 
publique son devoir immédiat. P lusieurs années 
d'imprévoyance sont a rattraper en quelques mois, 
sinon en quelques semaines. 

R. CHENEVIER. 
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L'entrée dans l'abri-ballon une fois gonflé. 
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COURRIER DE LA SEMAINE 

PARADIS ARTIFICIEL 

Les semaines passent; nous approchons, mois 
par mois, de l'inauguration de l'Exposition de 1937. 
D'importants travaux qui parlent violemment a 
notre imagination sont déja entrepris. D'autres, 
dont la force d'évocation est plus puissante encare 
parce qu'elle est plus mystérieuse, vont commencer. 
Les Parisiens qui parcourent en ce moment le 
quartier du Trocadéro, celui du Champ-de-Mars, 
le quai · d' Auteuil et l'ile des Cygnes commencent 
a surveiller 1€1 naissance du petit univers pitto­
resque et éphémere qui va, l'an prochain, remplacer 
le décor familier de ces deux rives de la Seine. 

L'atmosphere d'une exposition est une chose sin­
gulierement prenante. Ces petits palais fragiles sont 
plus attendrissants que les solides monuments 
consacrés par les siecles, parce qu'on les sait voués 
a un destin précaire ; comme les hommes, les choses 
qui meurent jeunes bénéficient d'une cote d 'amour 
privilégiée. Une exposition esf émóuvanté coim'ne 
tout ce qui est fugitif, .. comme un feu d'artifice, 
comme une fontaine lumineuse, comme une fan­
tasmagorie de · mise ert scene. · L'idée · que .tout ,un 
quartier. de París . va devenir une breve apothéose 
de la beauté, . du luxe et du plaisir crée chez le 
promeneur une excitation cérébrale singuliere. 

[ 

Ici, sur ce banal terre-plein,. nous verrons. surgir. 
des temples et":dés pálais. La,' :on : exaltera les 
grandes forces .:de la · civilisation moderne.:. Ici, on 
célébrera le culte de la' radio, .du cinéma, .de_ l'im~ 
primerie, de la métallurgie, tle l'art décora:tif, du. 
tourisme ou des arts . plastiques. La; ce .sera . uh, 
sanctuaire .cdnsa'.cré au théatre ou une basilique 
dédiée a la musique. Toute cette région sera réser­
vée a l'artisanat et aux métiers. Dans quelques 
semaines . ces pavés seront brus quement natú'r~lisés 
italiens, russes, allemands, anglais ou espagnols. 
Une nouvelle Babel établira ses chantiers au cceur 
de notre capitale. On y parlera toutes les langues, 
on y honorera taus les styles et toutes les archi­
tectures. 

Cette ile allongée changera de méridien. On y 
plantera des palmiers, des cocotiers, des bananiers 
et des bambous. Toutes les richesses de nos colo­
nies viendront s'y acclimater. 

La Seine meme changera de visage : elle devien­
dra un éliíment actif de l'allégresse universelle. 
Elle se parera d'escarboucles, elle lancera jusqu'au 
ciel des gerbes d'eau multicolores, elle chantera 
par cent diffuseurs adroitement répartis sur ses 
flots. 

Tout ce quartier de París sera travesti et mas­
qué comme dans un grand bal costumé. Comment 
demeurer insensible a la griserie que communique 
ce brusque changement de personnalité ? Le plaisir 
de s'évader de soi-meme est un instinct que 
l'homme possede de l'enfance a la vieillesse. Pou­
voir changer Je costume de París pendant six mois 
représente done un agrément tres vif. 

Et puis on sait que, dans · toute cette .zone 
enchantée, régneron1i l'insoucianée et la gaité d'un 
jour de fete qui se prolongera du printemps a 
l'automne. Sur cefte chaussée et _sur .ces ponts ·On 
ne verra plus circuler .les lourds camions et les 
véhicules san grace nous rappelant · l'gprété du 
labeur humain et le prosaisme de notre civili­
sation industrielle. Ce coin áe Paris sera en 
représentation et toutes les laideurs de la vie 
se· trouvernrít r~léguées au loin, dans d'invisibles 
coulisses. 

La lumiere et "la musique transformeront toutes 
choses. Lorsqu'on aura franchi l'enceinte de c~tte 
cité de reve, cm se sentira allégé du fardeau des 
soucis quotidiens· et l'on se croira: transporté dans_ 
une planete ou tout n'est qu'ordre et beaut~, luxe, 
calme et volupté. > 

* ** 
Evidemment, cela représente un aveuglement 

volontaire, mais il n'en est pas moins bienfai­
sant. Ne vous étonnez done pas de voir, en ce 
moment, le dimanche, d'innombrables familles de 
Parisiens musarder le long des quais en admirant, 
par avance, les merveilles encare invisibles que leur 
décrit un promeneur bien renseigné. 

C'est peut-etre, d'ailleurs, le plus beau moment 
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de l'exposition celui ou tout semble possible et 
ou les projets les plus ambitieux ne rencontrent 
aucun obstacle. Sachons gouter a son prix cette 
minute heureuse pendant laquelle nous piétinons 
avec confiance sur le seuil d'un paradis arti­
ficiel. 

LE SEMAINIER. 

LA MORT D'HENRY CHÉRON 

Le sénateur du Calvados et ancien ministre 
Henry Chéron est mort a Lisieux, le 14 avril, a 
l'age de soixante-neuf ans. Cet « enfant de la 
Normandie » était la fierté de sa petite patrie. 
A vocat, maire et conseiller général de Lisieux, il 
avait été élu député de la premiere circonscription 
de Caen en 1906, et depuis 1913 il siégeait au 
Sénat. Sous-secrétaire d'Etat a la Guerre, dans 
le premier cabinet Clemenceau, de 1906 a 1909, il 
connut aussitot une grande popularité par ses ini­

tiativesb·e't'.lfouses pour 
le bien-étre du soldat. 
Depuis lors il a vai t 
figuré a maintes repri­
ses dans les conseils 
du · gouverneme n t, 
comme sous-secrétaire 
d'Etát ·' a-·1a ·· Marine 
sous }3riand, en 1909-
1910, comme· ministre 
du : Travail dans le 
cabinet · Barthou, en 
1913, · com¡:ne ministre 
de l 'Agriculture dans 
le cabinet Poincaré de 
1922 : 1924 ; comme 
ministre du Com-Phot. G.-L. Manttel. 

. merce, puis des F1nan-
qes ~et :de .; 1a Justice de "1928 . a· 1931, dans les 
q_apÜ¡.ets . Poincaré, " Briand, : Tardieu .et Steeg, a 
nouveau comme ministre des Finances du cabinet 
Paul-Boncom en 1932, puis comm é garde des 
Sceaux dans le cabinet Douniergue en 1934. Les 
attaques viol~ntes dont il fut l'objet a propos de 
!'affaire Sta v1sky et ·· de !'affaire Pririce · l'a vaient 
obligé alors de donner sa démission. Par sa puis­
sance de travail, son indiscutable compétence 
technique, particulierement en matiere financiere 
par sa haute probité comme par l'indépendance' 
de son caractere, il s'était acquis dans les milieux 
parlementaires une estime et des sympathies que 
les vicissitudes de sa carriere politique n'ont 
jamais altérées. 

NOTRE SUPPLÉMENT LITTÉRAIRE 

" PLEINE EAU » 

Nos romans promenent notre public dans taus 
les paysages de la France et du monde, et cer­
tains de nos lecteurs ont trouvé dans ces récits 
comme dans nos articles de tourisme des itiné­
raires et des raisons de séj our en des sites qu'ils 
ne connaissaient point et que notre j ournal .l¡¡ur 
a donné le désir de connaitre. 

Le nouveau roman de Gastan Rageot : Pleine 
eau, dont les premiers chapitres· paraissent dans 
notre .supplément littéraire d 'aujourd'hui, n'éga­
rera point ses lecteurs en des terres lointaines. Il 
suflit de quelques heures de voiture pour se rendre 
en ce J3ocage normand ou se développe l'action et 
se découvre peu a peu l'énigme psychologique du 
réqit. La région ordinairement appelée Bocage 
normand se trouve comprise entre les villes 
de Saint-Lo, Vire, Fa.laise et Domfront. La petite 
vüle de MOFtairí, auj ,mrd'hui a demi marte, peut 
étre considérée comme le centre a la fois histo­
rique et .géÓgraphique de cette région luxuriante. 
Gastan Rageot, · qui est Normand, connait bien 
cette ville et cette vallée dont i1 nous parle :et 
Otl se tróuve concentrée, avec les vestiges guerriers 
des siecles révolus, toute la poésie du Bocage. Il 
vous· rendra sensible un site a fa fois sauvage et 
délicat, violent et harmonieux, ou. cascadent et 
bruissent deux torrents aux . doux noms, la Canee 
et le Cangan, oú le bétail tache l'herbe dans le 
paturage comme les roches le taillis, ou. le sol 
se drape de feujlles, ou les )umíeres embrument 
d'une vapeur blanch.e les lointains. 

C'est la que se situe « la Breche Naire », 
ce domaine ou. se crée fastueusement le paysage, 
aveé un aménagement de l'.eau en lac artificiel 
et en cascades, par un riche industrie!, Blaise 
Mousseron, et par sa femme, Ali'lí. Un couple 
d'amoureux ? Peut-étre. Mais Blaise, dont la vive 
et sensible intelligence s'aflirme attachante des le 
senil du roman, est, physiquement, un courtaud 
un peu lourd que ses camarades de lycée avaient 
surnomm.é « Cloporte ». Et lá . bloride"" Alix· ést 
bien belle. Le récitant, ancien condisciple de 
Blaise convié a « la Breche Noire » pour féter, 
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avec beaucoup de monde, le cinquantenaire de 
son ami, connaitra, lui, l'intimité du ménage . 
Quand un romancier nous conduit dans une féte , 
nous pressentons qu'il nous achemine vers un 
drame. Mais le drame, dans les romans comme 
dans la vie, se cache trap souvent sous les appa­
rence;, heureuses, comme les angoisses profondes 
se dissimulent sous la sérénité des visages. Cela 
devant les témoins. Et nous ne vous dirons pas 
davantage ici , bien entendu, ce qu'il appartient 
au récit de vous apprendre quand il vous aura 
installé dans l'existence des étres de « la Breche 
N oire » ou. toute une nature, ave e ses fleurs, ses 
arbres et ses eaux, semble avoir été ordonnée, 
par le miracle d'un gout féminin, d'une tendresse 
féminine, pour faire un décor de bonheur. 

LES LIVRES ET LES ÉCRIV A/NS 

Avril politique 

Deux livres composent, en réalité, le livre que 
M. André Tardieu a publié, a la veille de la 
consultation populaire, sous ce titre dramatique : 
le Sonverain captij. Il y a les chapitres ou. se j us­
tifient les actes publics d'un homme d'Etat qui fut 
onze fois ministre et trois fois· chef de ·gouverne­
ment. Ces pages de l'homme d'Etat seront dis­
cutées par ses · contradicteurs politiques et nous 
n'avons point a nous en ·occuper dans une rubrique 
littéraire. Mais le Souverain captif, avec ce sur­
titre de série : « la Révolution a refaire », est 
aussi un ouvrage d'érudition et de pensée qui par­
ticipe de la philosophie historique. Ici, l'auteur 
ressaisit le theme · du grand travail, interrompu, 
de Taine sur les Origines de la France éontempo­
raine, un livre admirable, dit M : André Tardieu, 
mais qui « a été dépassé pa\· la vie » . . · 

Pour assurer a la fois une vaste audience et un 
accueil de sang-froid a ses propos, M . André Tar­
dieu, par une déclaration retentissante, a renoncé 
a l'action gouvernementale comme au combat dans 
les assemblées. Le publié ne · croit. plus a rien de 
ce qui lui est <lit sous une signature politique. 
Son attention, son crédit ne · seront plus obtenus 
désormais par un homme qui · lui présentera un 
livre en méme temps qu'il lui demandera sa 
voix. Le lutteur d'idées doit prendre parti et 
choisir - il est presque tragique de dire cela ! 
- entre le mandat parlementaire et la confiance. 
« Pour étre entendu des ·masses · qui se défient 
des élus, il faut d 'abord les convaincre qu'on 
n 'a rien a leur demander. » M. Tardieu a fait 
connaitre ávec éclat sa décision : il renonce au 
mandat ; il met toute · sa force d'action dans le 
livre. « Un livre, s'il est bon et s'il porte, est 
plus fort qu'un ministere et qu'une assemblée. » 

Ainsi, M. André Tardieu, retiré de la vie 
politique, non de l'action, démontrera, avec 
plus de chance d'étre entendu, que les conditions 
présentes de notre vie publique lui apparaissent 
« comme directement contraires aux exigences de 
notre destin national »: L'ouvrage, qui se conti­
nuera, applique l'expérience de l'homme d'Etat, 
la science de l'homme d'histoire et le talent du 
journaliste supérieur a la démonstration. 

« Au lieu de treize régimes en quatre-vingts 
ans, il n'y a eu, en France, qu'un seul régime en 
¡,oixante-cinq ans ... Cela signifie que, tandis que 
les ·régimes antérieurs tombaient avant de vieillir, 
le réo-ime actuel-a vieilli avant de tomber. » Mais 
la sénilité d'un régime pourra-t-elle étre long­
temps supportée par la France nouvelle ou. toutes 
les conditions d 'existence sont changées ? « Cette 
France ·sans le souhaiter att~na son peintre, que 
je voudrais étre, av~c la volonté de la regarder 
et de la · juger comme si elle n'était point de 
mon temps, com~é si elle était Florence Oll 
Athenes ... » 
. En .présence des transformations créées par les 
crises profondes se maintient un conservatisme 
poli tique oú seul trouve _son . eomp.te le . « pro­
fessionnalisme » parlementa·ire faisant -une· facjle 
matiere électorale des idées de 1789. 

« Les· . Frangais se plaignent souvent ,de leur 
pr~sent, jamais de leur passé . Le¡;¡ Franqais se 
satisfont d'avoir donné au monde les éternels 
principes. Mécontents de ce qu 'il leur arrive dans 
le présent, ils restent, les uns et les autres, 
orgueilléux des .· origines . dont . ce présent est . la 
suite. » Mais quelle duperie marque ces origines 
d'une Révolution plus fictive que réelle, plus ver­
bale que réalisatrice ·: « Le dix-huitieme siecle est 
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Je siecle de l'orgueil poussé jusqu'a la vanité. Il 
l'est dans ses penseurs comme dans ses hommes 
d'action. Il date de lui-meme les débuts de l'his­
toire humaine. Aucune autorité n'arrete son juge-. 
ment. » Marat écrira qu'i! croit avoir épuisé 
toutes les combinaisons de !'esprit humain sur la 
morale, la philosophie et la politique. Uri Robes­
pierre étendra au peuple entier l'infaillibilité qu'il 
s'attribue. « Et tous les autres seront pareils. » 

La vérité, alffi.rme l'auteur du Souverain captif, 
c'est que la Révolution a tout proclamé sans rien 
créer. « La Troisieme République a maintenu 
l'éloquence des proclamations en l'absence des 
réalisations », et la liberté, et l'égalité, sans oublier 
la fraternité - les « Trois Déesses », disait 
Clemenceau dans la terrible raillerie d'un article 
publié par L'Illustration - ne furent jamais 
que des mythes, nargués d'ailleurs, dans tous 
les áctes de son pouvoir, par la Révolution elle­
meme. 

En ce qui concerne cet autre theme électoral : 
la « souveraineté du peuple », M. _Tardieu nous 
démontre avec des chiffres que la Chambre ne . 
représente pas la majorité de la nation, qu'elle 
ne représente meme pas la majorité des électeurs 
et que c'est tout au plus 25 % de la volonté . 
générale que représentent les majorités parlemen- : 
taires : « Avec une souveraineté deux fois dépla-. 
cée, qui est passée du peuple aux deu~ pouvoirs . 
(exécutif et législatif) ·et des deux pouvoirs a !'un . 
seulement des deux Oe législatif), avec la domi­
nation d'une assemblée professionnalisée dont les 
mobiles sont des intérets électoraux, c'est-a-dire 
des intérets particuliérs, il · va de soi que les inté­
rets véritablement . généraux de la communauté 
séront en· butte aux assauts · de~ intérets particu­
liers que l'on peut indéfiniment totaliser sans 
jainais créér ni ·reconstituer un intéret général. » 

Les historiens futurs de notre temps diront avec · 
sang-froid ce que M . Tardieu, avec son tempé­
rament de combat, exprime avec passion. Te! qu'il 
est, l'ouvrage produit un choc sur _ !'esprit qu'il 
détourne de !'emphase des programmes et ·de la 
vulgarité des affiches électorales. Il convie impé­
rieusement a la contradiction, mais on sent bien 
que le combat ne peut s'engager ici, devant le 
public des lecteurs, qu'a égalité de culture cómme 
a égalité de _talent. 

C'est également pour sa force et sa clarté 
d'expression, pour son sens historiqu~ et polir 
sa forme ·· littéraire que nous signalerons l'óu­
vrage de M. Jacques Bardoux : la -France de 
clemain, ·son gouvernement, ses assemblée's, sa 
justice. Comme M. Tardieu, M. Jacqués Bai·doux ·· 
établit que la France ne retrouvera ni sa confiance 
en 'elle~meine, iii son prestige au dehors si elle 
ne devient capable de renouveler son personnel 
parlementaire et de redresser ses institutions 
défái!lantes. « Faute de cette amputation et de 
cette reconstruction, les labeurs ministériels rés-
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teront sans effet et les succes diplomatiqnes sans 
lendemain. » Et M. Jacques Bardoux d'exposer 
le programme de réformes qu'a poursuivi, sous 
sa direction, un « Comité technique » de juristes, 
d 'historiens et d'administrateurs : restitution de 
ses droits a l'exécutif, remaniement des admi­
nistrations, réforme électorale libérant le pouvoir 
législatif de la tyrannie des intérets, élection au 
suffrage économique, et non plus politique, des 
assemblées loca.les, représentation professionnelle 
nationale, indépendance absolue du pouvoir judi­
ciaire. II y a la des idées qui sont dans toutes 
les discussions présentes. Et le chapitre qui traite 
de la reconstitution économique et politique des 
« Régions » ratifie le mouvement poursu1v1 
depuis plus d'un tiers de siecle par tous les repré­
sentants d'un régionalisme éclairé. 

Cette « révolut ion a refaire », selon l'expres­
sion de M. Tardieu, peut se réaliser sans convul­
sion nationale ni sociale. Mais il est des méthodes 
qui tendent a de plus brutales transformations. 
Les Réfiexions sur la violence de Georges Sorel, 
ce penseur de qui, !'un des premiers, Paul Bour­
get avait déterminé la ¡:Íuissance, ont influé gran­
dement sur les politiques modernes de dictature : 
Lenine, Mussolini, Primo de · Rivera, Hitler,. 
ont agi selon des príncipes de violence réfléchie, 
de force énergique contenus dans les écrits de 
Georges Sorel_. M. Jean Variot, qui a 'vécu . dans 
l'intimité intellectuelle de cet écrivain dont le 
dynamisme s'est surtout manifesté apres sa mort, 
a recueilli ses Propos dans un livre qui est ·d'úne 
lecture actuelle. Enfin, n'omettons pas de- citer 
deux autres · études dont les idées se confron­
teront avec celles des précédents ouvrages : 
Jeunesse ele la ºFrance, de M. Jean Guéhenno; 
qui croit a une nouvelle vie frangaise, et l'Indi­
vidu dans le déséquilibre moclerne, de M. Roger 
Munsch, un jeune qui, pour ses débuts littéraires, 
révele une forte pensée appliquée aux questions 
sociales. 

ALBÉRIC CAHUET. 

Le Sortverain captif, « la Révolution a refaire >>, • Flamma­
rion, écl it. · ___! La France de demain, son gouver11ement, ses 
assemblées, sa·. justice, Editions Sirey. - Propos de Georg f!s 
Sorel, Gallimard. édit. - Jeunesse de la France, Grasset, 
édit. - L' I ndividn dam le déséqrúlibre modeme, Alean, · édit. 

::-::::::e--------~-
UN MAITRE DE LA PATHOLOGIE CARDIAQUE 

Le professeur Henri Vaquez, qui vient de mou­
rir, fut ".l'aiment dans toute l'acception du mot 
un maitre de la pathologie cardiaque. E leve de 
Pota.in, dont il fut successivement l'externe, !'in-

. terne, le chef. de laboratoire et le chef de clinique, 
il continua _ dignement l'ceuvre de ce grand car­
diologue. Interne en 1884 a l'age de vingt-quatre 
ans, médecin · des hópitaux en 1895, il passait 
brillainírient l'agrégation en 1898. A l'hópital Saint­
Antóine·· de:_ 1902 a 1919, puis a la Pitié, ses legons 
cliniqúes formerent de nombreuses générations 
d'éfüdiants. Nommé professeur de pathologie 
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interne a la Faculté en 1918, il était l'année sui­
vante élu membre de l 'Académie de médecine. 

Des le début de sa carriere, en 1889, on le voit 
s'occuper des problemes pathologiques et théra­
peutiques posés par 
l'étude des vaisseaux 
et du cceur. Il s'inté­
ressa successivement 
aux maladies des vei­
nes, aux coagulations 
sanguines intravascu­
laires, aux affections 
du cceur et du sys­
t eme artér ie l , aux 
maladies du sang. 
Son Trailé des mala­
clies clu e.mur fait tou­
jours autorité et l'on 
sait que! renom s.'est 
acquis l'appareil a 
mesurer la t.ension 
artérielle r é a 1 i s é en 
co llaboration avec 
Laubry et qui aujour­

Louis-Henri Vaquez. 
Phot. H . Manuel. 

d'hui, avec le Pachon, est d'un usage quotidien 
j:isque chez les plus modestes praticiens de cam­
pagne. 

LES . ASSISES . FRANCO,ITALIENNES 
DE MÉDECINE GÉNÉRALE 

Nous avons signalé a diverses reprises les 
importants travaux . de l'Assemblée frangaise de 
médecine générale fondée il y a un peu plus de 
deux ans sur l'initiative du Dr Godlewski et que 
préside· le p1'ofesseur Carnot. Or, il y a un an envi­
ron, M. Mussolini, vivement captivé par un article 
de L'Illustrátion ou était exposé le mécanisme 
de ces _'assises, se préoccupait d'instituer un orga­
nisme ana!ogue en Italie, tache q1:i'il réalisa 
avec le concours du ·professeur Claudio Gerbi, de 
Milan. · 

Aujourd'hui nous assistons a un nouveau stade, 
a la rencontre, a Nice, de médecins appartenant 
aux deux organisations et venant discuter ensemble 
une question médicale. On saisit l'importance du 
geste accompli ces jours derniers sur notre Cote 
d'Azur ou délégués italiens et délégués frangais 
se réunirent fraternel!ement au Centre universi­
taire méditerranéen dont le président, comme on 
le sait, est M .. Paul Valéry. Au cours de deux 
séances de travail, praticiens frangais et praticiens 
italiens étudierent en commun les séquelles de 
l'appendicite chronique opérée. Mais, on le devine, 
l'intéret du congres résidait ailleurs, comme cela 
apparut au cours des promenades et banquets 
organisés a Nicé, a Cannes et a Monte Carlo. Au 
cours de ces .manifestations, di verses personnalités, 
le professeur Zoia, · président de J'Assemblée ita­
lienne, le profosseur Carnot, président de l'Assem­
blée franQaise, Je professeur Cunéo, M. Louis 
Madelin, de_ l'Académi_e frangaise, président du 
comité France-Italie, et M. Jean Médecin, député­
maire de Nice, qui présida la séance inaugurale, 
surent en dégager le sens profond, le sens amical 
et firent ainsi pour l'amitié franco-italienne la 
meilleure des propagandes. 

La séance d'ouverture des prem1eres Assises franco-italiennes de médecine générale dans le grand amphithéiitre du Centre universicaire méditerranéen, a Nice. 
Au bureau, on reconnait, au centre, M. Jean Médecin, député-maire de Nice, ayant a sa droite S. Exc. M. Cancellario d'Alena, consul général d'Italie, le professeur Cunéo, le 

Dr Godlewski; a sa gauche, M. Butterlin, le professeur Zoia, de Milan, président des Assises italiennes de médecine générale, le professeur Carnet, président de l 'Assemblée fran,aise, 
le Dr d'CElsnitz et, debout, le Dr de Giovanni, secrétaire général du comité d'organisation. Au second plan, parmi d'autres personnalités, M. Louis Madelin , de l'Académie franc;aise. 
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et du temps nécess:1ire a l'embarquement et au 
débarquement, que la liaison e11tre les deux rives 
Ee fera d 'une maniere a péu pres permanente . 
N aturellen:ient, en sus des voyageurs, les voitures 
ele tourisme, les camions et meme les cars el'ex­
cursion pourront prendre plac.e I a borel elu bac, 
dont les bastingages sont fo rmés ele panneaux 
mobiles d'acier qui, en se rabáttant sur la cale 
inclinée d'accostage, permettent les manceuvres 
d'embarquement et de débarquement des véhicules. 
Les aménagements autorisent, .en défin itivc, le 
transport ele 150 voyageurs (50 de l "° c!asse et 
100 de 2' classe), d'une elouzaine ele voitures de 
tourisme (ou ele 6 gros camions ou autocars), 
el'environ 50 tonnes de marchandises et meme de 
quelques tetes de bétail. 

Le bac transbordeur le Cordouan entre Rbyan et Pointe-de-Grave. 

Les avantages de cette liaison, aussi bien au 
point ele vue économique qtÍe touristique, sont 
ineléniables. I! a fallu, néanmoiñs, bien des années 
avant qu 'elle soit réalisée pratiquement. Cela se 
corn;oit·, car, dans cette entrep1:Íse, il a fallu assu­
rer des accords entre de m ult iples intérets, aussi 
bien . du -point de vue administratif généra! que 
du ijoint · de · vue strictement ·1ocal, sans oublic,r 
les ·grarids résea11x de · chemin ·e1e fer directement 
intéressés • a la: question. · L'essentiel est qu 'enfin 
!'entente ait pu se manifester grace aux bonnes 
volmités et · a l 'activité des uns et des autres, 
deptüs · lé ·ma1re de Royan; dóht l'enthousiasme 
réaclisateur · · n'a . -j amais · · été ' découragé par les 

UN BACA L' EMBOUCM U RE DE LA GIRONDE par contre, pom: la belle saison, jusqu'a sept voyages 
aller et .retoiir, dont deux factÍ ltatifs .. Dans- les 
conditions de rendement maximum, on peut done 
dire,, e~ t~nit~ co'mpte . de la · .dm'ée· des .-voyages -

Il y a t rois ans, nous annoncions ici 
(numéro du 7 janvier 1933) la création 
rou te qui allait enfin fa ire cesser la 
situation paradoxale dans laquelle se 
trouvaient, ]'une par rapport a l'autre, 
deux régions voisines de notre pays. 
A vrai dire, il s'agissait d 'une route 
marit ime, de 7 kilometres, qui devait 
unir la région de R oyan a la pointe 
septentrionale du Médoc qui se ter­
mine a P ointe-de-Grave, et dont la 
liaison par terre nécessitait un détour 
de plus de 200 kilometres. Cette route 
maritime, elle existe maintenant, depuis 
l'inauguration, le vendredi 10 avril , de 
la mise en service d'un bac transbor­
deur . Ce bac, le Cordouan, dont nous 
avons donné, il y a t rois ans, les carac­
téristiques, assure désormais un ser-
v ice régulier entre Royan et P ointe­
de-Grave. Les essais tentés il y a peu 
de jours s'étaient, en effet, montrés 
concluants, si concluants meme que la 
durée de t raversée, p rimitivement pré-
vue de vingt-cinq a trente minutes, 
pouvait etre ramenée a vingt minutes 
au plus. Les horaires envisagés varie­
ront suivant les époques de l'année. Si, 
pendant la saison d'hiver, . il n 'est orga-
nisé que t rois traversées a!ler et retour 
quotidiennes (plus une facultative pour 
les cas exceptionnels), il a été établi , 

I 

meme 
d'uñe 

toJre 

100K".' 

Oordogne 

ZK~ 

La nouvelle route touristique Paris-Bayonne par 
La Rochelle-Royan et l'estuaire de la Gironde tra­
versé par le bac réunissant Royan a Pointe-de-Grave. 
Les Jignes pointillées indiquent les trajets prévus du . bac. 

Le Cordouan en rade de Royan et le déchargement des voitures. 

cbstacles, jusqu'aux ingénieurs, a tous 
les elegrés de la hiérarchie administra­
t ive, qui se sont intéressés a la ques­
tion. 

La mise en service du bac, qui 
dépassait: . le ca_dre d'un événement 
local, a été smvie par une foule 
considérable· venue non seulement des 
alentours · de Royan, mais encare de 
centres touristiques · rélativement éloi­
gnés de la coquette ·station balnéaire . 

Dorénavant, a· coté de la route 
classique . Paris-Bordeaux-Bayonne, il 
existe une nouvelle voie de com­
m u :rii ca ti on partiétilierement fertile 
en sites imprévus, véritable boule­
vard marit ime qui, ·par La Rochelle, 
Royan, le Médoc et' les !aes landais, 
aboutit a la frontiere espagnole par 
Biarritz, · Saint-J ean-de-Luz et Hen­
daye. 

Cette route abandonne l'itinéraire 
habitúe! a Touis et ·i·ejoint La Rochelle 
par Fontenay-le-Comte et la fo ret de 
Mervant. 

Et peut-etre un jour un bac le Fer­
ret~Arcachon, également transbordeur 
pour autos, permettr~-t -il une variante 
des plus pittoresques ,mtre le Médoc 
et les ]aes ]andais. 
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Détail de la cour d' entré e en farad e . 

FORMULES DU TEMPS PRÉSENT 

POUR FACILITER LA VIE 

Un service médica! cons­
titué par un praticien et des 
infirmieres diplomées fonc­
tionne en permanence dans 
cette vaste et riante de­
meure qui a rec;u de ses 
créateurs le nom de " Rési­
dence Neuilly-Bois de Bou­
logne ». Le mérite enviable 
de sa mise au point revient 
a M. Lechene, qui lui a 
apporté une compétence 
acquise dans la réalisation 
antérieure d'une formule 
similaire . 

SUPPLEMENT - XV 

Les difficultés de l'époque, les perturbations finan­
cieres et sociales ont détruit l'ancienne ordonnance 
d 'un grand nombre de foyers. Cet état de choses a 
fait. naitre des besoins nouveaux qui ont a leur tour, 
en vertu d'une vieille loi naturelle, provoqué l'appari­
tion des organismes propres a y satisfaire. Dans cet 
ordre d'idées on ne semble pas avoir con9u de formule 
meilleure que celle qui vient de trouver son cadre 
et son expression dans un bel immeuble neuf dont 
les six étages dressent leurs lignes élégantes face au 
Bois de Boulogne, 96, boulevard Maurice-Barres, a 
Neuilly, au milieu d'un reposant décor de verdure. 

• 
Sous l'habile direction et 

sur les plans des archi-

La «Résidence Neuilly-Bois de Boulogne». 

Une association formée dans les termes de la loi 
du 1•r juillet 1901 en groupe taus les habitants. E lle 
a pour but d'assurer a chacun d'eux, dans des condi­
tions exceptionnelles, le bénéfice collectif des services 
généraux, des charges, du personnel domestique, de 
l'achat et de la préparation d,_~s aliments. 

On y loue des appartements de une, deux ou trois 
pieces. Uniformément gais, baignés de soleil et de 
l'air pur du bois tout proche, ils possedent taus une 
entrée, une penderie, un office, une salle de bains 
completement aménagée et le téléphone. L'appar­
tement est loué nu pour permettre a chacun de le 
garnir suivant son gout et d'y conserver peut-etre 
le mobilier familia! avec taus les souvenirs qui s'y 
rattachent. Au rez-de-chaussée, un jardin et de gra­
cieuses cours fleuries servent de cadre a de luxueux 
salons, une bibliotheque, des salles de jeux et de 
musique, un bar-fumoir, un salan de correspondance 
ainsi qu'a plusieurs salles a manger également claires et 
accueillantes mais de styles différents . Taus ces locaux, 
ainsi que le j ardin et les cours, sont ouverts a taus les 
locataires sans autres frais que leur !ayer normal et sans 
distinction de l'importance de celui-ci. Taus, en effet, ont 
dans l 'immeuble les memes droits . Les repas sont élabo­
rés dans une cuisine modele créée par les Etablissements 
Labesse suivant les dernieres données del'art culinaire. 

Les appartements d'une piece principale avec dépen­
dances sont loués depuis 3.500 francs paran, ceux de 
deux pieces principales et dépendances depuis 
6.500 francs. Pour une personne, la contribution d'en­
tretien et de nourriture est de 10.000 francs par an ; 
elle est, pour deux personnes, de r9.ooo francs. On peut 
done vivre seul pour r3.500 francs, a deux pour 
25.500 francs paran d'une vie qui participe de l'atmo­
sphere élevée du "palace » ou .du cercle sans rien 
perdre du charme si appréciable du foyer privé. 

tectes Rubio de Téran et Fretet, la " Résidence » a 
été construite en un peu plus de huit mois, de mars . a 
décembre 1935, sur l'emplacement d 'un ancien hotel 
particulier. Le gros ceuvre en béton armé, l'harmo­
nieuse et attirante fa9ade en pierre d'un gout tres 
finement moderne, les fac;ades secondaires en briques 
et ciment pierre, les dallages, les escaliers en pierre 
ont été exécutés par l 'Entreprise Dumont, Besson, 
Valadon et Marie. A l'intérieur, la MenuiserieBordier 
fils et Cle a magnifiquement paré les galeries de 
boiseries et de portes en acajou verni rehaussées, 
comme d'enluminures, de serrures chromées et nické­
lisées avec touches de cuivre rouge. 

La couverture de l'édifice, en ardoise, les lavabos, 
les r87 salles de bains lumineuses, luxueuses, ou le 
cuivre chromé et la robinetterie naire tranchent sur 
la blancheur des parois ornées de gres cérame et de 
fa,ences de Bacle et Moulin, portent la signature des 
Eta blissements Piollet. 

La Société générale de Parqueterie a scellé les par­
quets au bitume sur couche isolante de sable,demaniere 
a les rendre absolument insonores ; posés dans les 
appartements en coupe de pierre, au rez-de-chaussée, 
ils offrent au regard la mosa1que ornementale de 
leurs quadrillages. lnstallé par les Etablissements 
Sanical avec des bruleurs Gilbarco de la Standard, 
le chauffage central, doté de la régulation automatique 
suivant le procédé H. Moreau, fonctionne sans le 
concours d'aucun personnel, répandant une tempé­
rature uniforme de l'ordre de 22 degrés par 5 degrés 
au-dessous de zéro a l 'extérieur. 

De tons modernes ou bien de style, la pochées, 
ici en décor, partout claires et chantante.s, les pein­
tures de Laurent, des anciens.Etablissements Ruhlmann 
et Laurent, agrémentent les appartements, les galeries 
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Une salle a manger. 
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Rubio de Téran et Fretet, architectes. 

et les halls ou Forclum a installé le téléphone et la 
lumiere. Celle-ci t ire des gerbes de feux des cristaux 
et des lustres de Caillat, avive les ferronneries et les 
cuivres de Couade, veloute la patine des meubles. 
Les mobiliers des pieces communes, d'un arpege de 
styles qui va de la Régence au moderre, a travers 
le Louis XVI, et signés de Charlin, réunissent toutes 
la gamme des bois, d u ch ene vieilli au riche palis­
sandre, du bois de rose au sycomore et les tissus les 
plus divers, familiers ou précieux, étincelantes soieries 
et moelleux lainages, velours profonds et toiles rus­
tiques, voiles et pongés. Jean Bard a présidé a la 
décoration de !'ensemble ou les somptueux tapis 
marocains et de haute laine, de nuances fondues et 
subtiles. les moquettes et les silencieux tapis de caout­
chouc de Bergougnan des galeries, donnent, discrete et 
sure, la note finale et rendent silencieux le pas. 

Dans les jardins, Toutin et Roussel, les jardiniers des 
Palais et des grandes demeures, ont habilement joué 
du vert des pelouses et de toutes les ressources de la 
palette florale pour composer de délicates symphonies 
de couleurs sur le fond de sombre émeraude des lierres 
dont la teinte grave rend plus cristalline la pureté des 
jets d'eau retombant_ dans des vasques au fond 
desquelles s'épousent le bleu et l'or. 

• 
Rarement a été poussé plus loin le souci d'un luxe 

utile, c'est-a-dire prévu et recherché non pas seulement 
pour les vanités de l'ceil mais pour le bien-etre réel ! 
A la " Résidence » de Neuilly, chacun, sans renoncer 
aux joies apaisantes de l'intimité, prend sa part d'une 
atmosphere qui n'avait été jusqu'a présent a la por,tée 
que des favorisés de la· fortune. Par la, l'idée réalisée 
présente un coté aussi bienfaisant que hautement social. 

Un salan. 

2 
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BRUNSWICK 
62,Bdde Strasbourg·PARIS~ 

<Pré-s de la Gare de l'Est) 

BIBLIOGRAPHIE 

LES BEAUX VOYAGES 

On ne se lasse point de hre des livres 
sur le Midi, car on trouve dans chacun 
de ces volumes, et particulierement dans 
l'ouvrage paru d'hi.er de M. Tony Bur­
nand : il!l on beau 111 idi (Kapp, édit., Vanves, 
12 fr.), une invitation de voyager au pays 
du soleil. 

Dans sa préface qui nous présente le 
livre de M . Burnancl, M. J ean-Louis 
Vaucloyer a écrit: « Nous ne pouvions 
.ra pporter de la-bas dans nos livres autre 
chose que des touffes de fleurs coupées ; 
Man beau Midi met clans nos mains la 
plante elle-meme, avec toutes ses racines 
et, autour cl'elles, les enrobant, la motte de 
terre nourriciere qui .les garcle de mourir. » 

Le Midi est en effet pour M . Tony 
Burnand une patrie d 'adoption ; il y passa 
les quinze premieres années de sa vie, aux 
cotés de on pere, le peintre E ugene Bur­
nand. Et ce sont ses impressions premieres, 
non de tourist e, non d'étranger de pas­
sage, mais de Méridional, poete· comme il 
en est tant au pays de Mistral, qu'il 
exprime dans M on beaii M idi. Aya nt vécu 
durant de longues années dans les bois de 

Une illustration de David Burnand 
pour Mon beau Midi. 

pins, parcouru a cheval le désert de 
Camargue, chassé sur les étangs, « entré » 
des taureaux aux fetes d'apres vendanges, 
il en a rapporté tout un trésor de sensa­
tions émerveillées, de souvenirs ensoleillés, 
parfumés de lavande et de romarin. 

M . David Burnand, frere de l'auteur, 
illustr.e comme il convient ce texte enso­
lei!lé. 

AU LEVANT 

Le général Clément-Grandcourt, qm 
groupe en un captivant ouvrage : Au 
Levant (Attinger , édit., , s fr.) , des « histoires 
de brigands, histoires vraies », fut le gou­
verneur du Dj ebel-Druze ou sa ferme 
autorité ramena a la France une popula­
tion alors violemment hostile. 

Dans ces histoires levantines, le général 
C!ément -Grandcourt Í:tous présente le pays 
et les gens avec la connaissance du chef et 
la philosophie de l'observateur. I! semble, 
a lire ces pages, qu'on ait assisté a l'assas­
sinat du mutessarif de Homs ou aux 
entrevues réticentes avec ces « vieux de 
la montagne » rencontrés a l'orée des 
villages druzes. 

UN BEAU CADEAU 
de 1.000 a t .500 fr. 

Dans le but d'etre agréable aux lecteurs de L'lllustration, une des 
grosses maisons d'édition de la place a décidé de céder exceptionnel­
lement, a nos abonnés, ses fins de succes et d ' inventaire, dans la limite 
de ses disponibilités, aux conditions exceptionnelles suivantes : 

CENT VOLUMES 
brochés, de titres différents et sélectionnés, de lecture saine et agréable, 
en excellent état, catalogués de 8 a 15 fr. chacun et constituant' plus 
de 20.000 pages de lectures plaisantes que tout le monde peut lire, soit 
une super be bibliotheque d' une valeur minimum de 1.000 a 1.500 fr., 

vous seront cédés contre la somme de 100 fr. seulement, 

e'est-a-dire t fr. le volume. 
Les choix des colis sont faits a la convenance de l' éditeur qui les 

compose au mieux, suivant les titres de fins de succes, ses retours de 
librairie et ses suites d'inventaire actuellement disponibles dans ses 
magasins. 11 n'est done fourni aucune liste, mais vous pouvez vous 
en rapporter entierement a son jugement et a sa loyauté bien connus. 

Pour profiter de cette offre, il suffit a nos lecteurs d ' adresser leur 
demande, en se recommandant de cette _annonce, a l' adres se : 

L'Éditenr Eugene FIGUIERE 
166, boolevard do Montparnass e , a P ARIS (14e) 

Che que post a l PA.R IS 3G~ - 76. 

AVIS IMPORTANT. - Les commnndes doivent Ctre accompagnées de leur montant, c'est .. 
A-dire de la somme de 100 francs. Les prix ci-dessus sont n ets et dépnr t Par is ; il n 'est fait aucun 
envoi contre remhoursem ent ni au cune remise. Les p ersonnes qui désirent recevoir leur commande 
franco doivent l 'accompagner de la somme de 110 fran cs pour la France et de la somme 
de 150 francs frant;ais pour les Colonies et l'Etranger. Bien indiquer v otre gare, S. V. P. 

II n'est fait aucun envoi a l'Etranger en dehors des p ays Européens. 

Dans sa préface a cet ouvrage, le géné­
ral Ed. Brémond écrit : « Le traité sir 
Mark Sykes-F . Georges-Picot avait donné 
a la France un avenir mondial digne des 
sacrifices qui lui avaient assuré la vic­
toire : · Mossoul et ses pétroles (les gise­
ments reconnus sont estimés, en 1935, a 
plus de 300 milliards de francs actuels), 
Argana et ses mines de cuivre natif, la 
Cilicie e t ses cotons ; et, en outre, le 
contact direct avec l'Iran, avec l'Asie cen­
trale. J amais, au cours de notre histoire, 
nous n'avions entrevu un avenir plus 
magnifique, plus digne de notre pays. Et 
voila que nous avons été dépouillés de 
tous ces avantages si cherement payés. » 

Le !ivre du général Clément-Grandcourt 
nous clonne bien des lumieres sur des 
événements 'clemeurés obscurs. L'ouvrage 
s'ilh.istre de quinze reprocluctions photo­
graphiques. 

LES ÉTUDES DE LA CIVILISATION 

Les terres prestigieuses cl'Egypte et de 
M ésopotamie renferment:elles le secret 
des origines de l'homme ? Elles ne l'ont 
pas encore livré, mais les fouilles qui se 
pcursuivent fournissent aux savants des 
précisions de plus en plus étonnantes. L es 
livres hébreux annoncent que les pro­
phetes Henoch et E lie cloivent reparaitre 
aYant la fin des temps. Va-t-il etre donné 
a nos contemporains de les clécouvrir 
enclormis en quelque ruine renclue a la 
lumiere? 

En attenclant que ces découvertes réa­
lisent un événement scientifique et philo­
sophique, M. Jean Capart, clirecteur de 
la fonclation égyptologique R eine-Elisa­
beth, et le D' G. Contenau, conservateur 
adjoint au musée du Louvre, out docu­
menté aux sources les plus récentes l'His­
toire de l'Orient ancien (Hachette, édit., 
2 5 fr.) . Les auteurs se sont appliqués a 
ranimer clans leurs mceurs et leur vie véri­
tables non seulement les nations mortes, 
des peuples, des pretres, des femmes et des 
princes inconnus, mais aussi ces pbaraons 
ou ces patriarches que la plupart t enaient 
pour légenclaires. 

M . Jean Capart s'est réservé de traiter 

« l 'Egypte des pharaons » et le D' G. Con­
tenau « l' Asie occiclentale ancienne ». 
M . Jean Capait nous avertit que, pour 
clonner au public l'intelligence d'un sujet 
[1Ussi complexe que la civilisation pba­
raonique, il a dí\ choisir le point de vue 
du philosophe plutot que celui clu cri­
tique. I! s'est done abstenu de montrer 
a chaque page l'application des techniques 
particulieres de la science égyptologique 
pour clonner 1.me image t otale cl'une expé­
rience bumaine qui l'-emporte en clurée 
sur toute la civilisation cbrétienne de 
l 'Occident. D 'autre part, au • seuil de son 
travail sur l'Asie occiclentale ancienne, le 
D' Contenau note que les découve1tes de 
ves clernieres années permettront d e nour­
rir d 'un plus grand nombre de faits le 
récit des événements qui ont bouleversé 
ces grands empires. II n 'en reste pas 
moins des incertitucles tracluites par des 
controverses. Le D' Contenau ne discute 
que les suj ets cl'importance et se borne 
it simplement exposer, par ailleurs, ce qui 
parait acquis. 

Ainsi comprise et réalisée, cette Histoire 
de l'Q;ient ancien met dans nos biblio­
theques un utile instrument de travail. 

Dans la collection ou parut, il y a un 
an, la t racluction clu t res curieux ouvrage 
du général Mac M unn sur les M ceitrs des 
basses classes de l'Inde parait aujourd'hui 
un nouv.e] ouvrage clu meme auteur sous 
le t it re de T empete sur l'Inde (t r aduction 
de M. Ch. Mourey ; Payot, édit. , 20 fr. ) . C 'est 
un exposé, t res vivant et tracé d'apres 
nature, de la crise, si grave a tous égarcls, 
que l'Incle t raverse clepuis vingt-cinq a 
trente ans. Dans cet immense pays, grand 
comme l'Europe moins la Russie, et peu­
plé de trois cent cinquante millions el 'ha­
bitants, un mouvement antianglais est né 
et s'est cléveloppé clans une part ie - a vrai 
clir,e, la plus instruite et la plus évoluée -
de la population. D e la propagande paci­
fique en faveur de l'iclée nationale, les 
inspirateurs de cette campagne sont vite 
passés a l'action clirecte. D es attentats 
cont re les personnes se sont multipliés ; 
des émeutes avcc t entatives de révolution 

(Voir la suite page XXI. ) 

l 
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~ALBENE MARQUE 

DÉPOSÉE 

L ' ILLU bTRATION ANNONCES - XVII 

... ceLte toile ·Aibene quadrillée que je_ 
reconnais a sa marque en lisiere. 
e Bien Madame, mais savez-vous que noue 
avons, celle année, dans le meme genre. 
d'aulres articles ... 
e Peut-etre, mais j'ai déjá eu l'an dernier 
une blouse d'Albene que fai portée tout 
l'été, lavée et repassée maintes fois sans 
qu 'elle se défraichisse. Les nouvelles collec­
tions me plaisent, j'eu aurai la meme 
satisfaction : je reste fidele a l'Albene·. 

A· L· B E 1\1··-E 
Exigez-la sur vos tissus pour toutes les g a r a n ti e s q u · e 11 e r e pr é s e n t e 
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PLUS! 

Pour les longues 
observotions, vous lo tiendrez 
sans fatigue d'une seule 
main. Vous lo porterez dons 
son nouvel étui vertical sons 
oucune gene. C'est un peu 
pour vous Modome qu'el le o 
été créée. Toutes les quolités 
de ses oinées, e·lle les posséde, 
c'est-o-dire le fruit de 40 onnées 
d'expérience de BBT KRAUSS 
Demandez O votre opticien notre luxueux 
cata logue 1936 ou a défa ut écrivez a 

BBT KRAUSS 
82, Rue Curial - PARIS-19ª 

VILLUSTRATION 

~ 

Devenez Ecrivain 
T OUS ces journaux que l'on publie, quotidiens, hebdomadaires, mensuels, revues 

techniques et littéraires, les illustrés, les grands journaux de province et des 
colonies, et ces innombrables brochures, catalogues, annonces de publicité, i1 faut 

beaucoup de monde pour rédiger tout cela ! C'est intéressant et cela rapporte. Qui sont ces 
journalistes dont les « papiers » s'imposent partout? C'est vous, c'est moi, c'est chacun 
de ceux qui ont su faire un effort dans ce but. 

Les r édacteurs en chef - comme les lecteurs 
des maisons d'édition - exigent des « manuscrits » 
tres clairs et bien au point. Auriez-vous du génie, 
ils n'ont pas le temps de corriger vos fautes , vos ¡,, 
faiblesses de style. Aussi le suces sera pour d'autres 
moins doués que vous, qui réussiront parce que 
leurs « papiers » sont immédiatement insérables. 

Rattrapez-les. Mettez au point vos dons innés, 
puisque vous av:ez quelque chose a dire. Nos maitres 
vous enseigneront a équilibrer vos phrases, a serrer 
de pres vos idées, a faire un plan, a pétrir un 
texte jusqu'a luí faire tout exprimer. Les plus 
grands écrivains ne se perfectionnent-ils pas en 
écoutant, en acceptant, en rejetant les avis de 
leurs ainés , de leurs amis, des critiques? 

Les plus passionnantes des carrieres vous sont 
ouvertes des que vous possédez ce qui constitue 
pour un écrivain Ze métier. Mentionnons que 
rédiger est essentiel dans toutes les situations. 
Que de techniciens, de véritables savants pleins 
d'idées et de volonté ne veulent pas comprendre 
qu'on refusera de les prendre au sérieux t ant qu 'ils 
parleront- et écriront - dans une langue impossible l 

de vous-meme 
vous trahit. 

, Les isolés a qui manquen/ si dure­
menl -les ·· premiers consei.Zs, les plus 
utiles, peuvent apprenctre a distance 
sinon leur art, toul au moins leur 
mélier d'écr ivain. 

« Volre initialive mérile d'elre plei­
nement encouragée. » 

HENRI 0UVERNOIS 

Ne restez pas au-dessous 
en gardant un style qui 
L ' Ecole A.B.C. vientd'éditer 
un joli volume tres attachant, 
plein de révélations, qui 
vous montrera comment 
vous pouvez tres vite, et a 
peu de frais, sans quitter 
vos occupations habituelles, 
devenir celui a qui le métier 

• • • • • Ne tardez plus ii expédier ce coupon • • • • • 

ÉCOLE A.B.C. DE RÉDACTION <Groupe 3 C> 
12 Rue Lincoln (Champs -É lysées ). PARIS (8 ' ) 

de rédacteur et d'écrivain 
ouvre de larges horizons. 
Remplissez le coupo n 
ci - contre pour recevoir 
gratuitement cette brochure. 

J e vous prie de m'envoyer, graluilement et sans 
aucun engagemenl pour moi, volre a/bum d'informalion 
m'apporlanl des délai-ls complels sur la MéthodeA.B.C. 
de }:1édaci;on lilléraire et pralique. 

NOM -------------------------------------------------

Profession --- ----------------------------- Age -----------------
ADRESSE _____________________ ________________________ _ 

Localité ---- ----------------------- Dép' ---------------------------· · 
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Echos et Communications 

EPILATION. 

Poils et duvets superflus disparaissent p~ur 
toujours par l'électrolyse médicale qui, seule, 
en détruit la racine. Mme Allian ( dipléimée ), 
II, ruede l'Etoile, París. Mºº fondée en 1921. 

LA CLINIQUE POUR PIEDS SENSIBLES. 

Bottier J oseph, 12, rue de La Boétie, vous 
offre des chaussures cousues main a partir de 
95 fr. et sur mesure 150 fr. Pédicure spécia­
liste, 10 fr. Succ. : Nice, Vichy (Anj. 15-30.) 

TRAITEMENT DES TROUBLES VOCAUX. 

Depuis qu'il est devenu possible de faire 
dispara1tre les phénomenes congestifs et de 
réveiller la tonicité musculaire, le traite­
ment des troubles vocaux s'est trouvé pro­
fondément modifié. 

Le badigeonnage électrique te! que l' a 
établi le D• Henri Tissier fait disparaitre 
les troubles rhino-pharyngés et laryngés 
les plus r; belles · et il remplace avantageuie­
ment les cures thermales les plus réputées. 

L ' extinction de voix disparaít en quelques 
heures. 

Le relachement des cordes vocales lui­
meme cede en quelques semaines sans aucune 
tendance a revenir. 

JEUX et PROBLEMES 
(Voir la solution dans un de nos f:,rochains numéros.) 

JEUX D'ESPRIT ET CURIOSITÉS 

N° 4614. - Métagramme. 

En tous lieux et dans tous les ages 
De notre pauvre humanité, 
Je fus mise a tous les usages 
Sans que j' en tire vanité. 

De mon utilité premiere, 
Nul ne saurait douter, ma foi, 
Et cependant, dans ma colere, 
Je mets le monde en désarroi. 

De mon creur, la métamorphose 
'Doit nous fournir trois autres mots : 
Dans les corps a corps, c' est la chose 
Qui pouvait parer bien des maux. 

Ensuite, c' est une épithete 
Qu'on décerne a l'homme un peu gris 
Et qui n' a déja plus sa tete, 
Pour en ayoir un peu t rop pris. 

Enfin, mon dernier est un homme 
Que son mérite a surclassé : 
Plaise au ciel qu'alors· on le nomme 
Pour sa valeur et son passé. 

LE BI!oLARD 

No 4615. 
Oinq barules pouvant donner la réunion. 

Le contre est a peu pres inévitable, 
que l'on joue directement par la blanche 
ou par la rouge. 

Prendre la bille 1 a droite et par une 
attaque assez énergique, toucher la ba~de 
avant de choquer la bille 2 presque plein. 
La bille jouée suit le trajet plein et caram­
bole alors que la rouge, convenablement 
choquée, suit la ligne pointillée, pouvant 
ainsi rejoindre les deux autres dans le 
cercle de réunion 3. 

Solutians du 18 avril 1936 

LE SOLITAIRE 

No 4612. - Deux a deux, par J. Bergier. 

12-2, 4-6, 18-5, 6-4, 9-11, 24-10, 14-12, 
3-13, 20-7, 11-13, 26-24, 35-25, 24-26, 33-31, 
26-12, 12-14, 28-26, 14-28, 29-27 et 26-28. 

LE DAMIER 

No 4613. - Probleme, par Gabriel Dentroux. 

B: 48-42 43-38 21-17 17-28 41-32 31,11 

N: 29-47 47-49 50-37 23-21 49-27 16-7 
et gain par 26-8. 

C. CHAPLOT. 

j 



25 AVRIL 1936 

NOUVELLES INVENTIONS . 
(Tous les arlicles insérés sous celte rubrique 

sont entieremenl graluits .J 

BRANCARD MÉTALLIQU E 
PERFE CTIONNÉ 

Voici un dispositif pratique, simple et 
peu encombrant, facile a monter et 
démonter en deux moitiés rigoureusement 
identiques, et cela sans écrous ni gou­
pilles. 

Ce brancard permet le transport d'un 
blessé couché ou assis dans les meilleures 

............... N,H"O" ''"'""'""" '·- H- OHHOOON"'"'"""'HNHH_ .................................................................. , ,i: -~---~----.---------"··---~ !! 

conditions (le transport assis se fait 
avec le demi-brancard). 

Les trois gravures ci-incluses représen­
tent le t ransport d'un blessé couché, 
d'un blessé assis et le croquis du demi­
appareillage replié pouvant se porter 
comme l' arme a la bretelle grace a la 
forme spéciale de ses pieds. 

Le poids du demi-brancard est de 
4 kg. 500, celui du brancard complet 

i 

1 
il 
ª 

1 
1 
¡ 

1 

1 

................................ .............................. .......................... --··--! 
de 9 kilos et la force de portage est de 
llO kilos, indique l'inventeur. 

Cet appareil est composé essentiel­
lement de tubes d 'acier servant de 
hampes et de deux pieds spéciaux qui 
assurent l'écartement et la souplesse de 
l'appareil. 

La toile est mobile et permet ainsi 
le lavage et la désinfection. 

Les différentes matieres qui entrent 
dans la fabrication de ce brancard ont 
été éprouvées et ont subi, indique l'inven­
teur, des essais de résistance qui ont 
donné toute satisfaction. 

Ce dispositif, adopté par la direction 
du service de santé du, ministere de la 
Guerre et par la commission de défense 

passive de Paris a la préfecture de police, 
est un appareil de secours qui a son utilité 
aussi bien en cas d'hostilité qu'en cas 
de sinistre ou d'accident. 

Sa place est tout indiquée dans les 
ambulances, de meme que dans les 
hópitaux, cliniques, sanatoria, usines, 
mines, partout ou l'on peut avoir des 
blessés ou des malades a transporter. 

Pour taus renseignements et vente en 
gros, s'adresser a l,a maison Peyron, 4, rue 
des Mariniers, París (14e)-

Ponr to11te1 inse1·tion1 concernant le1 « Nouvelles 
Invencions », écrire au Service des « Nouvelles 
Inventions », a L' Il luscracion, 13, r11e Saint-Georges, 
Paris (9•) . 

L'ILLUSTRATION 
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Fabriqué et ve ndu directement par la 

.Soc1~1~ LI NVOSGES/GERARDMER (Vosges) 
Envoi franco sur demande des collections nº 8 de !oíles, linge table, toilette 
office, lingerie et chemiserie, couvertures. - Articles pour trousseaux 

Succur5ale a PARIS : 11, Rue de la Pépinlere (St-Laz:ara) 

ANNONCES - XIX 

pour11enirá ~uul 
· dela 

COl/BAClllOSE· 

L'intoxication intestinale 
est u~ mal fréquent a 
notre époque, le col iba­
cille est respon,sable des 
tr'?ubles graves et les 
médications modernes ne 
parviennent toujours pas 
a en libérer l'organisme. 

Le spécifique naturel, 
idéal de la colibacillose, 
c'est avant tout l'eau de 

CHARRIER. 

un ren,éde 
de Ja.nature 

l'e·au de CHARRIER 
BONNE FOÑT AINE 
fait merveille. Tres pure, 
tres 

1

légere, puissamment 
radio-active, son action 
ton:ique ' est . ~gále a son 
pouvoir anti-toxique , 

: c'est · le remede naturel 
par excellence. 

mleµx; que les 
reg1mes .. 

A 
j-~ 
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REVOLUX 
LE NOUVEAU 

BAS 
A 

SOIE 

• 
INVISIBLE 

• 
L E 

• 
SANS COUTURE 
D I MINUÉ 

• 
EXTE NS IBLE 

TOUS SENS 

• 
FINESSE ET RESISTANCE 
INCOMPARABLES 

PRIX : 45 a 65 francs 

YENTE A PARIS : 
"REVOLUX" - 11, Rue Lofayette, 

VENTE A L YON : 
"REVOLUX" • 12, Ouoi Saint-Antaine¡ 

Poor la Vente eo gros a l'adresse de Pañs•· 

ÉDITIONS DU MAROC 
Photos a terre et en avion. 

En promenade. 

M. FLANDRll\l, rue Gay-Lussac, a Casablanca. 

Dépot a PARIS: 

OLLIVIER, 6. r'!e de Seine (6'). 

Oépot a L YON : 

GOUTAGNY, héliograveur, 36", rue Victor-Hugo. 

MATCA - AVIGNON 
CETTE ADRESSE SUFFIT 

MANUFACTURE DE TAPIS 
ET COUVERTURES D'AVIGNON 

Maison Centenaire - Catalogue franco 

"'L IJ LLUST RA'nO.Jf 

RÉDL,!CTIONS SUR LES CHEM INS DE FER DE 50% A 70% 
R~Dl/CTIONS SUR LE PR IX DU SÉJOUR (BONS D'H OTEL} 
REDUCTIONS SUR LE PRIX DE L 'ESSE NCE (BONS D'ESSENCE) 

LE LAC DE COME 
le lac -Jardin 

C'est le séjour pour vos vacances. 
Manifestations d'art et de mondanité. 

Deux parcours de golf. - Tous les sports élégants. 

• 
BELLAGIO 
COMO 

CADENABBIA 
MENAGGIO 

CAMPIONE: Casino municipal 

CERNOBBIO 
TREMEZZO 

Renseignements : Turisrno .. Como. 

Pour tous renseignements: E.N.I.T. - 49, avenue de l'Opéra, PARIS (2e). 
Agenées des Chemins de Fer italiens et toutes les Agences de Voyages. 

--- PUBLICITÉ BORGHI, MILAN ~====================~ 

VILLA D'ESTE LAO 
DE 

COMO 
GOLF 18 H. ~ TENNIS ~ PLAGE ~ FLEURS ~ SOLER. 

CERNOBBIO 
Drn. DoMBRÉ 

BELLAGIO 
LAC DE COME ~ IT ALIE 

GRAND HOTEL VILLA SERBELLONI 
200 lits. - Réputation un iversel le . - u ardin. -
Orchestre. - Plage privée. Fetes. - Tenn is. 
- Go lf. - Prix modérés. Dir. BUCHER. 

JUAN-LES-PINS-ANTIBES 
Les plus belles vacances. 

·~=====================-~========================!• 
POUR ÉTRE TRES FORT AU VOLANT ... 

lisez, étudiez et méditez 
l'édition entierement nouvelle qui vient de parai tre 

- du célebre ouvrage 

L'AR,T ·oE BIEN CONDUIRE 
UNE AUTOMOBILE 

par BAUDRY DE SAUNIER 

Un juge qualifié: 

Vous 6tes trop modesta en m'écrivant que cet ouvrage 
n'a rien a m 'apprendre. Les conseils d'un te l Maitre 
ne seront jamais inutiles a celui qui a pour lui la plus 
haute est ime a votre cordialement dévoué. 

Signé: STENBOCK-FERMOR 
•' o 'irecteur Général en Franca 

du Service des E x,a l"('lens pour ,le Per~is de conduire 

26 octobre 1933. 

FLAMMARION, é"dit. - Un vo l. in-16°jés~s. 280 pages, 75 gravures, 15 francs_ 

En ve nte e hez les bons libraires. Envoi franco contre 16fr. 25 a OMN I A, 13, rue d' E ngh ien, PARIS (10") . 
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Hótels, Restaurants 
recommandés 

PARIS 

HOT~~ de CASTILLE ~-iuil:;:.;.:i!~~ 
Jardm prive, gr. cont•. Ch. dep. 25fr.; pens.,50 fr. Cuis.soignée. 

DÉPARTEME/',TS 

LYON LE ROYAL HOTEL PI. Bellecour 
Arrangements pou r séjours. 

Télégr. Royaltel. - Téléph. Franklin 57-31 (3 lignes). 

NI GE ALHAMBRA-HOTEL ~~i:is 
merv. pare. plein midi, a Cimiez. 
Le pi. g" confort . Pens. dep. 45 fr. 
150 ch. av. tél. ,75 s. de b., W C. 

NI CE • HOTEL ATLANTIC 
200 chambres a partir de 30 francs. 

GRAND GARAGE 

ÉDUCATION 

BRILLANTMONT 
LAUSANNE (Suisse) 

INSTITUTION POUR JEUNES FILLES 
désirant bénéficier avantages 

école internationale et climat suisse. 
L angues, Arts, Musique, Cours commercia ux. 

ENSEIGNEMENT MÉNAGER : 
.Toutes branches activité féminine selon méthodes 

les plus modernes . 

TOUS SPORTS D'HIVER ET D'ÉTÉ 
SITUATION UNIQUE 

L es p lu s hautes références : Fran ce, 
Ang leterre, Etats- Uni5 . 

MOUVEMENT MARITIME 

DÉPARTS PRÉYUS 

NoRD-AMÉRIQUE. - Paris (C. G. T.), 
29 avril, du Havre pour New York. -
Berengaria (C. W. S.), 29 avril, de Cher­
bourg pour New York. -Rex (l.), 29 avril, 
de Nice pour Gibraltar, New York. -
Président Roosevelt (U. S. L.), 30 avril, 
clu Havre pour New York. - Alaunia 
(C. W. S. ), 30 avril, du Havre pour Québec, 
Montréal. - Hansa (H. A. L.), ¡er mai, 
de Cherbourg pour New York. - Bremen 
(N. D. L.), 3 mai, de Cherbourg pour 
New York. 

NoRD-AMÉRIQUE (CoTE PACIFIQUE). -
San José (C. G. T.), 5 mai, du Havre, 
pour Cristobal, La Libertad, San José de 
Guatemala, Los Angeles, San Francisco. 

ANTILLES ET CENTRE-AMÉRIQUE. 
Iberia (R. A. L. ), 29 avril, de Cherbourg 
pour Santander, Gijon, La Corogne, 
Vigo, La Havane, Vera Cruz, Tampico. 
- Venezuela (K. N. S. M.), 2 mai, de 
Boulogne pour Madere, La · Barbade, 
Trinidad, La Guayra, Puerto Cabello, 
Cm a9ao, Santa Marta, Puerto Colombia, 
Cartagena, Cristobal, Port Limon. 

Sun-AMÉRIQUE. - Cap Norte (H. S. ) , 
26 avril, de Boulogne pour La Corogne, 
Villagarcia, Vigo, Lisbonne, Madere, Rio 
de Janeiro, Santos, Montevideo, Buenos 
Aires. - Anselme (B. L.), 28 avri.l, de 
Liverpool pour Leixoes, Lisbonne, Madera, 
Para, Manaes. - Almanzora (R.M. ), 
2 mai, de Cher bourg pour La Corogne, 
Vigo, Lisbonne, Madere, Saint-Vincent 
(Cap Vert), Pernambuco, Bahia, Rio de 
Janeiro, Santos, Montevideo, Buenos Aires. 

Sun-AMÉRIQUE (CoTE PACIFIQUE). -
Orbita (P. S. N. C.), 2 mai, de La Rochelle­
Pallice pour Santander, La Corogne, 
Vigo, Les Bermudes, Nassau, La Havane, 
Cristobal, Balboa, La Libertad, Pai:ta, 
Callao, Moliendo, Arica, !quique, Anto­
fagasta, Valparaiso. - Bodegraven (K. N. 
S. M.), 5 mai, d 'Amsterdam pour Cura9ao, 
Cristobal, Buenáventura, Guayaquil, Pai:ta., 
Pimentel, Salaverry, Callao, Moliendo, 
Arica, Antofagasta, Coquimbo, Valparaiso, 
San Antonio, Talcahuano, Corral. - Orazio 
(I.), 6 mai, de Marseille pour Barcelone, 
Funchal, Ténéri:ffe, Trinidad, La Guayra, 
Puerto Colombia, Cristobal, La Libertad, 
Callao, Moliendo, Arica, !quique, Toco­
pilla, Antofagasta, Valparaiso. 

CoTE OccIDENTALE D ' AFRIQUE. -Tom­
bouctou (C. F.), 28 avril, de Marseille 
pour Dakar, Bathurst, Conakry, Sierra 
Leone, Tabo"tl, Sassandra, Grand Lahou, 
Port Bouet,. Grand Bassam, Assinie, Cote 
de l'Or, Lomé, Cotonou, Rivieres a huile, 
Douala, Guinée espagnole, Gabon, Congo. 
- Marralc_ech (C. G. T.), 28 avril, de Bor-

(Voir la suite page XXII.) 
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E = 
1 Reliure des Collections de L~ILLUSTRATION i = . = 
§ Les Ateliers de reliure de L 'Illustration entreprennent la reliur~ des collections en grand format et celle des supplé;;,ents en demi-format. L'outillage et l'utilisation rationnelle § 
5 du personnel ne permettant que le travail en série, les modeles ci-dessous seúls sont offerts a notre clientele. - § 

; NOUVEAU FORMAT de L'ILLUSTRATION (29 x 38 % 1 /2). DEMI-FORMAT (21 x 30 %). - Les Suppléments de .L'ILLUSTRATION. ! 1 . , t . . ,1 
= i¡• = i . ! 
~ ' t' ~ 
§ ' § 

§ il ! ! 

1 , · 1 
i L "°""" ""'~''' • ,•e= ""'•llie••· 2. R,r;,re • roo<ore fü " • are '"""'"· L R"fore ""''"'"'· Doo 2. R•>•re a..,;.""'''· 3. R,r;= ,,~, lo~ reo,•· · 1 = Dos toile marbrée et plats papier marbré Plats papier marbré rouge et bistre, dos toile marbrée et plats papier Plats papier marbré rouge. lant les reliures anciennes. Peau :5 
5 marron, filets or, titres or sur fond bleu et chagrin rouge, titres et motifs frappés or, marbré marron, filets or, Dos chagrin rouge. Titres, d'un seul morceau recouvrant dos ~ 5 
5 rouge, tranches jaspées. fi.lets a froid, tranches jaspées. titres or sur fond vert et motifs et fi.lets frappés or, et plats. Titres, motifs et filets ¡¡ 
5 . 

2 2 
f p . , ,.

0 
fr rouge, tranches jaspées. tranches jaspées. frappés or sur le dos et les plats. 5 = Pnx : rancs ~· nx : ... ancs \ . 4 = 

5 le volume de 4 mois. le volume de 4 mois. Prix : 24 fr. le volume. Prix : 30 fr. le volume. Prix : 55 fr. le volume. 5 

1 Les prix ci-desstts s'entendent pour un volume de 500 pages max im11m. Pour un nombre de pat,es supérieur, une 111ajoration de 4 francs par volume sera appliqttée. ! 
§ Les fascicules de L'I!l!lstration, depuis le lcr janvier 1930, c'est-a-dire en NOUVEAU Deux tables des matieres, !'une des pieces de théatre, l'autre des romans, arrétées § 
§ FORMAT (29 X 38 % 1 /2), ne peuvent étre reliés que par 4 mois et dans la reliure n° 1, au 31 décembre 1935, ont été éditées au prix de 3 francs chacune. Elles pourront éVe 5 
5 a 22 francs le volume, ou dans la reliure n° 2, a 40 francs le volume. fournies a part ou reliées a la fin des volumes des suppléments de 1935. _ _, 5 
5 Les fascicules de L'Illustration antérieurs au lcr janvier 1930, ANCIEN FORMAT Si une liste de numéros manquants est jointe, on complétera la collection dans 5 
5 (31 X 42 %), ne peuvent étre reliés que par 6 mois et sdon les modeles précédemment la mesure ou ceux mentionnés existeront encore en magasin. Les numéros courants 5 
5 annoncés : reliure n° 1, a 30 francs le volume; reliure n° 2, a 42 francs le volume. avec supplément seront facturés 4 fr. 50 ; les numéros courants sans sitpplément seroht 5 
5 Les fascicules de L'Ill11stration sont reliés dans l'ordre chronologique, les estampes facturés 3 francs ; les numéros spéciaux, au · prix marqué sur la coilverture; les 5 
5 a leur place de parution, sans annonces, mais avec la premiere page de couverture depuis hors-texte, O fr. 50 par unité. 5 
5 qu'elle comporte une gravure. Les fascicules devront étre adressés, solidement emballés, au Service de reliure de 5 
5 Les Suppléments-Théatre seront reliés dans leur ordre de parution, par semestre « L'Illustration », 13, rue Saint-Georges, aux frais de l'envoyeur. a 
§ ou par année, au gré de l'acheteur, avec les pages de couverture. Les volumes, une fois reliés, seront réexpédiés en caisse, les frais de port 5 
5 Les Suppléments-Romans seront reliés par année soit. en un volume, soit en deux, et d'emballage a la charge du client. Une caisse pour un volume sera comptée 5 francs. 5 
5 au gré de l'acheteur, avec, en téte de chaque roman, la page de couverture Une caisse pour 2 a 4 volumes sera comptée 8 francs. Une caisse de 5 ou 6 volumes a 
5 du premier fascicule. sera comptée 12 francs. 5 
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(Suite de la page XVI : Bibliographie.J 
violente ont éclaté dans diverses régions 
de l'Inde. En France, on ne connait guere 
de cette histoire qu'un seul nom, celu.i 
de Gandhi; l'apotre de la « désobéissance 
civile », mais ce n 'est qu'un épisode dans 
une longue série de troubles et de di.ffi.­
cultés de tout genre. Cambien d'autres 
mériteraient de retenir l'attention de 
nos hommes d 'Etat et meme du grand 
public I 

Pour aider a comprendre l'énigme de 
l'Inde, il nous faut des guides initiés. -Le 
général Mac Munn a occupé dans l'armée 
des Indes de hautes fonctions qui donnent 
a ses écrits l'autorité de -l'expérience. 

Résumant les nombreux travaux d'étrus­
cologie parus au vingtieme siecle, le pro­
fesseur N ogara, airecteur général des 
musées du Vatican, étudie sous ce titre : 
le8 EtrWlqu es et leur civilisation (Edition 
fram;aise de lVI. ~f'. Dromard-l\.1f a irot, 30 fr .), un 
complexe probleme : celui de l'existence 
de l'antique Etrurie. 

La grandeur et la prospérité d'une 

nation disparue, son indiscutable puis­
[;a.nce d 'expansion durant quatr.e siecles ; 
la forte armature de sa constitution civile 
et familia.le ; la richesse et l'intensité de 
sa vie religieuse ; l'empreinfo profonde 
laissée dans 1s mers latines , et sur les 
cotes tyrrhémennes par son agriculture, 
son industrie et son commerce ; son a.rchi­
tecture, ses beaux-arts et les monuments 
de son culte, le mystere · meme de son 
épigraphie, tout concourt a fa ire revivre 
c1otte civilisation d'une vie intense et pro­
fonde, que les textes des auteurs grecs et 
latins comme la survivance des coutumes 
et des croyances ont liée intimeinent a la 
vie de la Rome des Césars. D ans ses lois, 
dans son art, dans son culte, dans l'orga­
nisation meme de sa vie sociale, la grande 
cité latine parle encare de l'Etrurie aispa­
rue. Aucun probleme de la civilisation 
ét.rusque n 'est négligé par le professeur 
N ogara. Comme la définit sa préface, 
« cette étude est le résumé d'une per­
manente énigme, proposée a nouv.eau 
aux esprits modernes, celle du spbinx 
étrusque ». 

Laboureur a la charrue (musée de la Villa Giulia). 
(Gravure extraite des Etrusques et /eur cwi/zsation.¡ 

MARINE 

D ans l'Enigme du Jutland (Editions de 
la N ouve1le Revu e critique ; prix : 24 fr.), sir 
Archibald Hurd, ancien chef de la section 
historique du Comité de défense impé­
riale, et le vice-amiral Harper s'efforcent 
a dégager la vérité de la masse de 
documents qu'ils ont accumulés sur 1 

cette bataille dont les péripéties sont 
encore mystérieuses. Ils se sont appli­
qués consciencieusement a la clécouverte 
de la vérité ; si celle-ci ne leur est pas 
apparue lumineusement, ils l'ont entre­
vue fuyant sur les flots dans la fumée 
des canons. Leur sentence, forcément 
déductive, n 'est pas sans appel, elle ne 
cloture pas l'enquete, elle apporte sim­
plement des considérants extremement 
intéressants, dont peuvent faire ut ilement 
leur profit les historiens de la grande 
gueiTe. - R . LEST. 

www 

LES NOUVEAUTÉS DE L'ÉCRAN 

MARIE BASHKIRTSEFF 

Le studio de l'Etoile projette actuelle­
ment un film vi.ennois dont Marie 
Bashkirtseff est l'hérofoe, et qui a pour 
sujet ses amours supposées avec Guy de 
Maupassant. Ce n'est pas aux ]i,cteurs de 
L'lllustration qu'il est nécessaire de pré­
senter cette poétique et émouvante figure, 
a laquelle Albéric Cahuet a consacré deux 
beaux livres : M oussia et IVl oussia et ses 
amis. Mais, précisément, ceux qui connais­
sent Marie Bashkirtseff s'étonneront sans 
doute de l'étrange aventure ou ' elle est 
ici melée. Dans la réalité, Moussia, comme 
l'appelaient ses intimes, n 'a jamais vu 
Maupassant. Ils ont seulement échangé 
quelques lettres, qui s'échelonnent sur 
quatre ou cinq mois, en 1884. Maupassant 
avait alors trente-quatre ans. Marie 
Bashkirtseff, de dix ans plus jeune, devait 
mourir bientot apres, emportée par la 
tubercu]ose. C'est elle qui avait écrit la 
premiere, comme elle l'avait fait pour 
Zola ou pour d'autres hommes célebres. 
Maupassant avait l'habitude de ces lettres 
d 'admiratrices, auxquelles il ne répondait 

guere. Pourtant il fit . une exception en 
faveur de cette inconnue qui se déclarait 
« charm.ante » et qui avaít signé d'ini­
tiales, en donnant pour adtesse la poste 
restante. I! lui écrivit de Cannes, ou il 
était alors. Leur commerce épistolaire 
n'eut guere le ton de confidences senti­
mentales. Maupassant · se méfiait, car il 
craignait une mystification, que Marie 
encourageait malicieusement en modifiant 
sans cesse- sa signature. Maupassant n'ai­
mait d'ailleurs pas perdre , son temps avec 
les femmes . I! n'insista .pas. Bientot a pres, 
Marie mouraitr. Dans · ¡e film, Mari& 
Bashkirtseff r en cóntre Maupassant a 
Ménilmontant, ou elle- est allée prendre 
des croquis et ou la -pegre des faubourgs 
a failli lui faire ·un mauvai:;¡ parti . I! la 
sauve en . ]'en;i.p,ortant dans -9oµ- cabiiolet, 
mais ils se sont -caché !'un a l'aut.re leur 
identité. Ql.land e¡!~- :¡.pprend qu'elle avait 
affaire ª}~ j e}me et, déja :illustre é·crivain, le 
penchant qu'elle éprouve pour . lui. devient 
une passion profonde, qu 'il partage d'ail­
leurs. Mais, par ·un propos imprudent de 
son médecin, qu'elle · a surpris, Marie est 
informée ·que· ses. demi poumons sont pris, 
qu'elle est irrértlédiablement perdue et 
qu'elle ne pa.ssera pas l 'ara.D'é·e. Alors, sous 
un prétexte, eUe écarte son adorateur, qui 
rech erche une consolat.i.on dans les cabarets 
nocturnes. C'es-t seuler'nent a 9on lit de mort 
qu'elle le n¡verra, en lui révélant d'une 
voix agonisante)a. SL!blimité de son sacri­
fice. On nous a prévenus honnetement que 
ce film n 'avait rien d'historique et la 
causerie de M. Marce! Prévost qui lui 
sert de préface excuse spiritueU.ement les 
liber'tés prises par le réalisateur, H. Koster­
litz, en invoquant l'exemple de Schiller 
qui, dans sa J eanne d' Are, fait épouser la 
Pucelle par Dunois, puis la fait périr sur 
le champ de bataille. A défaut d'exacti­
tude, on pourra it du moins demander a 
cette évocation cinématographique de nous 
restituer sous un jour véritable la physio­
nomie et !'a.me de· Marie Bashkirtseff. 
Mais on n 'y retrouve guere l'impression 
que ses Mémoires ont laissée d 'elle. Pa.s 
dav:1ntage le Paris de 1884, ou se déroule 
l'action, n 'est · conforme a ce qu'il était 

(Voir la suite page XXII,) 



XXII - ANNONCES 

OFFICIERS MINISTERIELS 
La ligne : 38 francs. 

S'adr. ll MM. Goy, Pierrot & C", 23, quai de l'Horloge, Paris. 

Vente Palais Paris, le 6 mai 1936 a 14 h. : 

P Av I L L O N d'bab}tation av. j3!din 
et dependances sis a 

NOGENT-SUR-MARNE(Se!ne) 
36, avenue de la Source . Contº' : 2.215m' 74 env. 
Libre. Mise a prix : 200 .000 fr. S'adresser 
M" Mavré, avoué, 51, rue de Miromesnil ; 
Gatté, syndic, 1, boulev' Saint-Michel, Paris. 

HOTEL PARTICULIER ::~~üloG:i~s; 
(Voie ouvrant 80, av. Foch) Vue direcle sur le 
Bois. Cont"' : 254m. Libre de Location. Adjud"' 
Ch. Not. Paris, 5 mai, 14 h. M. a pr. 580.0110 fr. 
S'adr. M' Jullien, not., 9, pi. des Petits-Peres. 

H" I . 1· 7, RUE MESNlL 
Ote partlCU ler , P,uis (16') 

LIBRE. 2 étag., ascens., écurie, garage. Cont" : 
415m. ,111. M. apr. 300.000 fr . Adj"" Ch. Not., 5mai. 
S'adr. aux notre~ M es Dufour, 15, b •1 Poissonniére, 
dépos. cah. charg. ; Thibierge et Gastaldi. 

A adj. ét. M' Lacombe,not. a Melun, 6 mai, ·1-l h. 3/4 
MAIS"" ou DAll'IARJlil LES-LYS, 500 m. gare 

Jard. i\ 11 11 JlJ· M elun 14, a . Foch. 
C" 600 m. Libre. M. a pr. 50.000 fr. Facullé trail. 
av1 l'adi""· S'adr. aud1 M•Lacombe, not., Té!. 50. 
Vente au Palais a Paris, le 14 mai 1936, 14 h. : 

TERRAIN a BOULOGNE-S/-SEJNE (Seine) 
19, 21, av. de la Reine et 17 o;,, 

rue Thiers, Contenance : 2.291 m' env. Mise 
i\ prix : 291.667 fr. S'adr. M•·• Mavré, avoué, 
51, rue de Miromesnil a· Paris; Plaignaud, 
Bourgain et Rougeot, avoués á ,Paris. 

Vente Palais Justice Paris, le 29 avril 1936 
a T E R R A J N avec constructions 14 h. : i\ dómolir, sis i\ 

NEUILLY-SUR-SEINE (Seine) 
lieudit " Saint-James " 92, r. de Longchamp. 
Cont···· : 1.228 m' env. M. a pr. : 100.000 fr. S'adr. 
M•·•PaulBazille, av .,241, r. du F<-S1-Honoré; 
Germain, syndic, 7, r. Christine, et sur lieux. 

Vente Palais Paris, 30 avril 1936 a 14 h. : 

IMMEUBLE A LA GARENNE 
COLOMBES (Seine) 37, me Voltaire, 37 

l\USE A PRIX : 700.000 Ir. 
S'adr. a M« Lermoyez, avoué, 69, r. S1··-Anne; 
Danet, Lecroart, Gaston Lot et Plaignaud, 
avoués ; Thorhauer, administra t . judiciaire, 
8, rue Monsieur-le-Prince, a Paris. 

(Suite de la page XXI : les nouveautés de 
l'écran.) 

a l'époque. En particulier, l'épisode de 
Ménilmontant est tout a fait absurde, avec 
sa population d'apaches et de tire-laine. 
Les deux interpretes principaux sont Hans 
J aray, qui fut le Schubert de la Sympho­
nie inachevée, mais dont le role est bien 
effacé, et Lili Darvas, qui est une grande 
actrice viennoise . Elle fait preuve incon­
testablement de beaucoup de finesse dans 
son jeu. Mais sa robustesse physique 
contraste malencontreusement avec l'image 
attendue d'une jeune filie phtisique, por­
tant eléja le sceau de la mort. - R. DE B. 

......... ~ ............... , 
LES ÉPÉES DE L'l)IISTITUT 

On peut composer une suite d'iínages 
artistiques périodiquement. renouvelées 
avec les photographies d'épées d'académi­

c i en . Celle de 
M. Albert Buisson, 
récemment élu a 
] ' Académie des 
sciences morales et 
politiques dans la 
section de légis­
lation, est l'omvre 
de l'orfevre Auger. 
Comme M . Albert 
Buisson fut pré­
sident au tribunal 
du commerce, le 
symbole figure une 
« justi ce » sié­
geant, une main 
a ppuyée sur les 
tables de la loi et 
l'autre posée sur 
un glaive. Cette 
épée fut remise 

.. .J le 26 mars dernier 
a M. Albe1t Buis-

L'épée son au début · ele 
de M. Albert Buisson. l'assemblée géné­

(M. Auger, orfevre.) rale du tribunal de 
commerce de la 
Seine. 

Dans son allocution, le président 
Piketty, apres avoir rappelé la grande car­
riere de magistrat consulaire du nouvel 

L'ILLUST RATION 

SUISSE FRANtAISE: lo~i~~n 
achat villas, p_ropriétés, immeubles de rapport, 

's'adr. GALLAIIID & O • 3, pi. St-Fran~ois. LAUSANNE. 

DE.LA BESNARDIERE, a TOURS (1.-et-L). 
.SPECIALISTE des IMMEUBLES RURAUX 

vend grands domaines, fermes et chi\teaux 
dans le Centre et l'Ouest de la France. 

Tr. jol. proprilité agr. indép. , 10 km. sud Paris, U ha. , babitat. mcub!. , 
comm., garages, parfl état, pare, \'erg., potag., chasse gib. terre eteau, 
.¡ .000 m. riv. poiss. 850.000 r. Ecr. cas~251, Stop,gara S1-Lazare, París. 

PROPRIÉTÉ A VEl\TDRE 
entierement meublée ou non, 

:lans· pare de 3.000 m• environ, a 25 km. de 
Pari;;, sur route d'Orléans á Corbeil, compre­
nant. : tres belle maison de maitres avec eau, 
gaz, électr. , chauff. central et téléphone. Dé­
pendances : pavillon de gardiens et domes­
tiques ( 5 piéces), garage, buanderie moderne, 
chenil, grand poulailler, pigeonnier, clapier (fer 
et ciment), jardín potager et fruitier en plein 
rapport, jardin anglais avec grande pergola, le 
tout en parfait état sous tous les rapports. 
Conditions avantage uses. Facilités de paie­
ment. Pour visiter s'adresser sur place aux gar­
diens, , Caste l Flor,, av. Marthe , Morsang-sur­
Orge (S.-et-0. ), ou écrire á M. H. PREVOT, 
35, rue Cronstadt, Paris. Téléph.: Vaugirard-13--!7. . r L'UNIQUE. SPÉCIALITÉ. conti'e: ' 

~.~1~;g~:~~! 1 
poE PHILO COME 8 or GRANDCLÉMENT 

. Repousse inespérée apres la ]e friction ! 
F•C'"mandat de IOfr. 50 ou C''º R1 de 12 fr. 90 

Etranger le poi. Rdé 13 fr. 50 
C.c.P.92-48 Lyon - Dépoll'" P1" Adr. ~ommandes: 

Lab. GRANDCLEMENT a ORGELET (Jural France 

académicien, a souligné le caracter-e excep­
tionnel de cette élection qui fait r.ej aillir 
sur l'institution des juges consulaires un 
nou ve! éclat dont s'emichissent les annales 
de la juridiction. 
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LES ÉCHECS 
51. - Probleme inédit, 

par le commandant G. Léon-Martin. 

A B C D E F G H 

,:-.~-: . ,. •••• - - - ~ ....... ,.. 
" ~ ~ ~ ~ ,,;%. - -· -·:·-· A B C D E , F G H 
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Les blancs jouent et f ont ~t en quatre coups. 

Le 51 présente le "meme theme que notre 
probleme 48, publié dans L'Illustration 
du 29 février 1936. 

L'HISTOIRE IN'fÉRIEURE 
D'UNE « MAUVAÍSE » PARTIE, 

par Alékhine (extrait résumé de • · Chess •). 

Peu de parties du championnat du 
monde ont été autant critiqúées que la 
25º. Le jugement général seinl:íle etre que 
j 'ai sacrifié des pions sans rime ni raison, 
et que je me suis alors précipité tete 
baissée d 'une position déja désespérée 
dans une fausse combinaison. 

Tout cela est assez éloigné de la vérité, 
et si la partie - comme cela aurait pu 
tres facilement arriver - avait été, nulle, 
les memes commentateurs auraient loué 
la « profondeur » de ma comb'inaison. 

.llpprenez la reilare 
che-2 vous/ 

Apprene z a exécuter 
to utes re l iures chez 
vous, grace aux cours 
par correspondance et 
a u matériel spécia l de 
l' INST IT UT ART ISA­
NA L DE RE LI URE. 

De ma ndez la belle 
brochu re N. 4 envoyée gratuitement, 
28, Boulevard Poissonn iere, PARIS. 

~ 
> 

I.ISEZ , . 
'pour reuss1r 
·1 vos photos" 
par Marce! Nalkin 

Le gu1de _le p lus pratique, lé plus 
attrayant, qe l'amateur photographe. 
144 pages .- 160 il lustr'ations. 

Pas de théorie, · rie·n 
que de la pratique,...,.. 
En ve·nte· chez ·t.ous les· 
revendeurs d'articles photo. 
Prix 9 Frs SO - Franco -1 O Frs. 

SPÉCIALIT~s: TIRANTY 
- 1 03, Ru~ La . fa_yette_ 

""'. 

25• partie du championnat du monde, 
j ouée a Amsterdam les pr et 2 dé­
cembre 1935. 

Blancs : Alékhine. Noirs : Euwe 

l. d2-d4, d7-d5. - 2. g2-g4, g7-g6. -
3. Cgl-f3, Cg8-f6. - 4. Cbl-g3, é7-é6. -
5. Fgl-g5, Cb8-d7 (1) . - 6. é2-é3, Dd8-a5. 
- 7. g4Xd5, Cf6Xd5. - 8. Ddl-d2, 
C<l7-b6 (2) . - 9. Ffl-d3 (3). 

Commentaires : (1 ) Je n'aurais pas été 
étonné si Euwe avait choisi la défense 
Cambridge-Spring a un stade tres anté­
rieur du match. Je m'attendais meme a 
la lui voir adopter en suivant la ligne de 
jeu inaugm:ée par son huitieme coup . Et 
je m'étais tracé le plan suivant : « Si 
Euwe cl:;ioisit cette défense au début du 
match, , je répondrai simplement par 
7. Cd2. J'aurai alors le temps d'étudier 
les conséquences de 7. g4Xd5, et de le 
jouer peut-etre ultérieurement. » Mais le 
fait qu 'Euwe adopta cette défense vers 
la fin du match me fori;a a changer mon 
plan en me plagant devant le dilemme: ou 
jouer 7. g4Xd5 suivi de Dd2, ou. comir 
le danger de perdre a jamais une occasion 
favorable. - (2) Ainsi joua Euwe dans 
sa partie corl.tre •Lowenfisch (tournoi de 
Leningrad, aoO.t 1934) : Mais Euwe en 
commentant cette partie avait commis une 
lourde faute d'analyse que man but était 
d'exploiter. - (3 ) Ce coup, qui fut con­
damné si séverement par les commenta­
teurs, fut le résultat d'un long et fatigant 
travail devant l'échiquier. ,La partie 
Lowenfisch-Euwe continua ainsi : 9. Tgl, 
Cxc,3. - 10. b2Xg3, Cd5. - 11. Rdl?. 
Euwe, dans ses commentaires, propasa 
11. Fg4 comme autre possibilité, et c'est 
ce coup que je voulais jouer. En effet, 
Euwe donnait la suite incorrecte : 11. 
... CXg3. - 12. 00, Fb4. - 13. Pa3, Dxa3. 
- 14. Tal, Cé4 et les noirs gagnent (???). 
Mais Euwe se trompait et la vérité est 
que les blancs auraient gagné : 15. Dé2, 
Dg3 (ou 15 .. . CXg5. - 16. Cxg5, Dg3. -
17. Cé4!). - 16. Tfl-gl, Cxg5. - 17. 
CXg5, Dd2. - 18. Df3, Pf5. - 19. CXé6. 
- Mais - d ésagrfable surprise ! . - je 
remarquai soudain qtí'au lieu de 12 .. . Fb4 
les noirs pouvaient jou.er le bien, meilleur 
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MOUVEMENT MARITIME (suite) 

deaux pour Casablanca. Jamafque 
(C. R.), 29 avril, de Bordeaux pour Téné­
riffe, Dakar, Conakry, Tabou, Port Bouet, 
Lomé, Cotonou; Souellaba, Libreville, Port 
Gentil, Pointe-N<2ire. - Maréchal-Lyautey 
(C. P.), 29 avril; 9-e Marseille pour Tanger, 
Casablanca, Las . Palmas, Dakar. - Ban­
fora (Cyp. F.), 5 mai, de Marseille pour 
Alger, Casablanc!l:, Dakar, Conakry, Sierra 
Leone, Sassandra, Port Bouet, Acera, 
Cote de l'Or, Lomé, Cotonou, Douala. 

.AFRIQUE nu SÚn. -Duilio (l.), 29 avril, 
de Marseille pour Gibraltar, Dakar, Cape­
town, Port Elisabeth, Dtll'ban, East 
London. - Winchester Cast/,e (U. C. L.), 
1 er mai, de Souj;hampton pour Madere, 
Capetown, Port Elisabeth, East London, 
Natal. 

LEVANT. - Lámartine (M. M.), 27 avril, 
de Marseille pour Naples, Le Pirée, Istan­
bul, Rhodes, Beyrouth, Trípoli, Izmir. -
Mariette Pacha (M. M.), ¡er mai, de Mar­
seille pour Alexandrie, Ca'iffa, Beyrouth, 
Jaffa. 

OcÉANlNDmN. - VilledeMetz (C. H. P.) 
29 avril, de Marseille pour Port Said, 
Suez, Djibouti, Majunga, Nossi Bé, Diego 
Suarez, Tamatave, Mananjary, Manakara, 
La Réunion, Fort Dauphin, Farafangana. 

INDE. - Australia (B. I.), 9 mai, de 
Londres, pour Port Said, Colombo, Madras, 
Calcutta. ' . 

lNDOCHINE. - Baloeran (R. L.), 1 er mai, 
de Marseille pour Port Saiel, Colombo, 
Belawan, Singapour, Batavia. - Oheshire 
(Bib. L.), 2 mai, de Marseille pour Port 
Sa'id, Port Soudan, Colombo, Rangoun. 

CHINE ET JAPO:i,. -D'Artagnan (M. M..), 
1 er mai, de Marseille pour Port Said, 
Djibouti, Colombo, Singapour, Saigon 
Hong Kong, Changha'i, Kobé. - Rawal­
pindi ,P. O.), ¡ er mai, ele Marseille pour 
Malte, Port Said, Colombo, Penang, 
Singapour, Hong .Kong, Changha'i, Kobé, 
Yokohama. 

ÜCÉANm. - Otranto (O. L), ¡er mai, 
de Toulon pour Naples, Port Said, Aden, 
Colombo, Fremantle, Adélaide, Melbourne, 
Sydney, Brisbane. 

coup intermédiaire 12... b7-b5 I, qui eut 
consolidé le ca valier noir sur g3 et laissé 
les blancs avec des chances d'attaque peu 
claires en échange du pion sacrifié. Je ne 
pouvais raisonnablement espérer qu'Euwe 
ne trouverait pas devant l'échiquier ce 
coup qui lui avait échappé dans ses ana­
lyses. C'est pourquoi je me décidai a jouer 
9. Ffl-d3 qui, cbmme nous le verrons, 
maintient toujours pour moi la possibilité 
de faire partie nulle. 

N ous ont adressé les solutions des 41, 
44, 46, 47, 48, 49 et 50 : H. Col (Brioude) ; 
des 42, 45 : Anclré Perret (París) ; des 
46, 47, 49, 50 : Stavros G. Androussos 
(Athenes) ; des 46, 47, 48, 49 : A. Mansard 
(Sannois) ; des 46, 48, 49 : A. Rech (Paris). 

ANDRÉ CHÉRON . 

LA MADELO)II DES COMBATTA)IITS 

Les anciens combattants se réunissaient 
ces jours derniers au palais de la Mutua­
lité, a Paris, afin 
d'élire - heureuse 
initi at ive due au 
directeur du J oui:nal 
des mutilés e t 
combattants, A:adré 
Linville - une 
Madelon. A pres·' un 
banquet ou f'élo­
quence fut réduite a 
la portian congrue, 
on vit, au cours d'un 
conce1t tres éclec-

. tique, défiler les 
soixante concur ­
rentes élues pai· les 
diverses associa ­
tions. Apre s. un 
numéro particuliere­
ment · goO.té, « -la · 
Fine Escouade », 

M,lle Lucienne 
Fromentin, 

la " Madelon " 1936. 

monté paJ· d'authentiques poilus, un jury 
compasé d'artistes et d'hommes de lettres 
procéda a l'élection en choisissant a l'una­
nimité M 11 º Lucienne Fromentin, blande 
chaJ·mante, encadrée de deux demoiselles 
d'honneur brunes. 

l 
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PONCTUELS VERRES LES -CIGARETTEJ-

BA L TO 
Pour tous vos clichés 

adressez-vous STIGMAL AUX ATELIERS DE 

Qf'GC~ 
CALQ?'. AUTONOMC D' ~TI.UCM~T PHOTOGRAVURE 
~~ 

CORRIGENT ET PROTtGENT PARFAITEMENT LA VUE 

LA. SOCIÉTÉ DES LUNETIERS NE VEND PAS A.UX PARTICULIERS, 
DE ''L'ILLUSTRATION" 

P O U R 
TO U TES 
IMPRESSIONS 

LA 

COMMERCIALES 
INDUSTRIELLES 
PUBLICITAIRES 

MAISON RAPIDE 
8, Rue Drouot 
PARIS-9< 

eat a ntre entiere diapoaition 

mais on trouve ses tres nombreux modeles de faces-a-main, pince-nez ou lunettes, ainsi que 
ses verres, notamment les STIGMAL a images ponctuelles, les DJACHROM a double foyer, 
DANS LES BOI.WNES MAISONS D'OPTIQUE BU MONDE ENTIER. 

Demande:,; la notice wrataite : 6, rae Paatourell• - PARJS (/JI') 
• 

Se renseigner au 

SERVICE DE LA PHOTOGRAVURE 

13. rue Saint-Georges - PA RIS (9') 
T,1., Trudalne 82·S4 ( 4 llgnes grouphs sous ce num6 ro). 

s ...................................................................... .,. 

UN CANDIDAT FANTAISISTE ou LE MUET TROP BAVARD, par Cami. 

Ce n'est pes courant, je pense, 
Un candidat député 
Etait muet de naissance, 
A ce que l'on m'a conté. 
En séance électorale 
Pour parler au populo 
11 eu t l'idée géniale 
De se servir d 'un phono ! 

Le muet faisai t les gestes, 
Le phono parlait pcmr lui. 
Voici son discours du reste : 
• Chers électeurs, au jourd'hui, 
• Si je brigue vos su lfrages, 
• C'est - je le dis haut et court -
• Que je hais les bavardages, 
, Ainsi que les vains discours ! 

• Citoyens, par votre vote, 
• En m'élisant , montrez bien 
• gu 'il faut cesser les parlotes 
• ui ne nous menent a rien ! 
, ldéal parlementaire, 
• Mon programme est en trois points : 
• Penser, agir et me taire ! 
• Et je n 'y faillirai point ! • 

Poursuivant sa conférence, 
Mettant des disques toujours, 
Le muet plein d'éloquence 
Gesticulait son discours . 
Le public perdait patience 
Et le phono-racoleur 
Criait : • Vive le silence ! 
• Votez pour l'antiparleur ! • 

Mais un titi luí crie : , Puisque 
• T'as un phono-a-bobards, 
• Tu pourrais changer de disque ! 
• Passe la main, hé ! havara · 
, Tu nous en mets ple in l'oreille, 
, Tu salives sans arrH ! 
, Qu'est-c' que ~a sera it, ma vieille, 
• Si tu n'étais pas muet ! • 

To111 droits de reproduction ;;ur11és pour Je texte et les de11in1. 

OE\ART\ OÉCO· 
EXPOIITION INT. ~ D s 

BEGUES Ecr. A l'INSTITUT DES BtGUES 
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Apprenez a parler 

l'Anglais, l'Espagnol 
sans professeur 

MÉTHODE 

CHEZ SOi 
Grace a la 
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